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PREMIERE SECTION. 



MEMOIRES , EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS 



LETTRE DE M. VIDAL 

SUR SES VOYAGES E* ORIENT, DE 1829 A l836. 



Paris, le ao juin 18 36. 

Monsieur 1g président , 

Dans le mémoire que j'eus l'honneur d'adresser en 
mars 1829 à la Société de Géographie, pour lui rendre 
compte de mes excursions en Orient, j'annonçais qu'elles 
avaient comthencéen 1807 , et que jusqu'en 1827 « j'a- 
« vais traversé quatre fois l'Arabie déserte , dans les eir- 
« constances les plus pénibles;, que j'avais parcouru 
« dans tous les sens la Mésopotamie et la Babylonie ; 
« que j'avais fait deux voyages de Bassora et de Bagdad 
« à Constantinople , et de celte capitale à Bagdad , par 
« terre et par mer; que j'avais parcouru également l'Àr- 



. («) 

« chipel, l'Egypte et Ja Syrie f , la Perse, t'Anatolie , la 
« Turquie asiatique , une partie de l'Arménie , la côte 
« de la Mer-Noire depuis Trébizonde jusqu'à la hauteur 
« de Sinope, en me rendant encore à Gonstantinople 
« en courrier, et que j'avais enfin navigué sur les trois 
« plus fameux fleuves de l'Orient, le Nil , l'Eupbrate 
« et le Tigre, » 

C'est donc à dater de 1829 que je dois , Monsieur le 
président, faire connaître à la Société dont j'ai l'hon- 
neuf d'être membre mes nouvelles explorations. 

A cette dernière époque je quittai Paris. Le 4 octobre 
je m'embarquai à Toulon sur l } Astrolabe , commandé 
par M. de Verninac , officier 'des plus distingués. Il de- 
vait me conduire avec M* le consul Malivoire en Syrie y 
mais un événement bien malheureux pour moi, la perte 
de madame Vidal (1) , qui ne put supporter les fatigues 
de la traversée , me força de m'arrêjer quelque temps à 
Tunis, d'où je dus continuer seul mon voyage jusqu'à 
Alep, par l'Egypte et la Terre-Sainte, dans laquelle je 
comprends Ramla, Jérusalem x Bètbléem et aes environs^ 
le Jourdain, le Mont-Tbabor , Saint- Jean et Nazareth* 

Avant de passer outre, je dois à la mémoire d'un de 
nos consuls-généraux les plus célèbres en Orient, M. Ma- 
thieu de Lesseps , le témoignage public d'une vive re- 
connaissance pour les consolations et les soins paternels 
qu'il nous prodigua dans notre déplorable position à 
Tunis , où il résidait : puisse sa respectable famille en 
agréer ici la siijcçre expression ! 



(1) Fanny-Frédérique Vidât, élève et dame de la Maison royale 
de Saint-Denis , était fille du colonel Médard de Rouzeau. Elle s'était 
mariée à Paris le sa juin 1829 ; elle décéda à Tunisie 3o novembre, 
à l'âge de ringt-çinq ans. 
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En i83i, le consulat d'Alep ayant été supprimé, je 
quittai cette *ille en novembre et mè rendis à Alexan- 
drie, où le service du gouvernement m'appelait. Ce 
voyage, qui dura trois mois , me fournit l'occasion de 
parcourir la côte par terre, de Lattakié à Tripoli , Bey- 
rut , Seyde , Sour, Acre , Jaffa , et de visiter le mont- 
Liban , contrées dont je ne connaissais pas encore toutes. 
, les parties. . 

Les événemens dont la Syrie était le théâtre en i83a r 
me mirent dans le cas , après un séjour de quelques 
mois à Alexandrie , de quitter cette ville en avril et de 
rejoindre le camp d'Ibrahim-Pacha à Acre. De là , j« 
suivis l'armée égyptienne jusqu'à Alep, malgré la peste 
et le choléra dont ma sœur aînée, veuve du comte Van- 
Maseyk , ancien consul- général de Hollande , fut une 
des malheureuses victimes, et malgré la révolte des 
Druses et les grands dangers auxquels on. était à chaque 
pas. exposé. 

Dans cette nouvelle excursion , je tâchai de prendre 
note de tout ce qui me paraissait faire une bonne re- 
connaissance géographique et offrir quelque intérêt. 

Nommé, en juillet i83a, à Tripoli de Barbarie, j'en . 
reçus l'avis au mois de novembre suivant. A cette épo- 
que , les environs d'Alep étaient infestés de brigands 
arabes, et la sûreté des voyageurs se trouvait partout 
compromise. Aussi me fut-il impossible de quitter la, 
Syrie de suite , et je mis six mois pour me rendre à ma 
nouvelle destination. Il serait superflu de vous entre- 
. tenir ici , Monsieur le président , des désagrément sans 
nombre que j'ai essuyés avec ma famille pendant ce long . 
voyage : il est généralement connu que les communica- 
tions , en Orient , sont très difficiles : les choses les plus 
ordinaires changent tous les jours d'aspect. A chaque 
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pas, de nouvelles contrariétés arrêtent le voyageur au 
milieu de sa marche et l'exposent à la nécessité de re- 
courir à dp nombreuses escortes , a des protections chè- 
rement achetées, k Tachât de vivres hors de prix, à dea 
séjours forcés et dispendieux , et l'obligent même à des 
indemnités envers les domestiques dont il est accom- 
pagné. 

Enfin j'arrivai le »3 octobre i833 à Tripoli die l'ouest, 
que je trouvai en état de siège , et ses habitans dans une 
telle démoralisation, que, sans la présence de notre 
consul-général et chargé d'affaires, M* Schwebel, eetle 
vîllp n'aurait pu résister si long-temps à la force des in* 
trigues et des machinations des ennemis du gouverne-» 
nient. En effet ,JM. Schwebel, connu par la noblesse de 
ses sentimens , par la fermeté de son caractère et par 
l'importance des missions qu'il avait déjà remplies, em- 
ployait tout son crédit auprès de l'autorité locale pour 
le soulagement du peuple et pour tâcher de concilier les 
deux partis. Protecteur de l'infortune, il ne refusait non 
plus ses secours à personne, et il parvint par sa noble 
conduite à relever la considération du nom français en 
Afrique , au point que le seuil de notre consulat-général 
à Tripoli était devenu un asile sacré dans lequel le pa- 
villon national sauvait la vie à tous ceux qui en implo- 
raient la protection « 

D'après le récit que je viens d'exposer, la Société dont 
vous êtes, monsieur, le digne président, remarquera 
sans doute que , né sous une étoile errante, je me suis 
trouvé encore, pendant sept années de nouvelles courses 
en Orient, depuis mon départ de Paris, au inilieu des 
circonstances les plus intéressantes, et que j'ai tâché 
partout, comme voyageur orientaliste, de mettre à profit 
ma position* Le mémoire que je prends la liberté de 
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joindre ici ne vous laissera aucun doute à cet égard : il 
relate tout ce que l'expédition dirigée contre Acre par 
le vice-roi d'Egypte offrait de plus intéressant jusqu'j 
la prise de Konia , époque où j'ai dû quitter la Syrie 
pour me rendre à Tripoli , dont la révolution a duré 
depuis le ii août 1.83 1 jusqu'au 3i mai i835-, révolu- 
tion sur laquelle je me propose de rédiger un mémoire 
dès que le temps me le permettra. 

Un séjour de deux années au milieu de privations de 
tout genre , d'un bombardement continuel , où notre 
vie était à chaque instant exposée, joint à des raisons 
particulières , ayant altéré ma santé , je me suis trouvé 
dans la nécessité de solliciter un changement de poste : 
sur la permission qui m'en a été accordée par le minis- 
tère des affaires étrangères , j'ai quitté Tripoli de Bar- 
barie le 29 décembre 1 835 , et je suis arrivé à Paris le 
26 mars dernier. 

Tel est l'exposé que j'avais à soumettre à l'honorable 
Société à laquelle je me glorifie d'appartenir : j'y ai été 
encouragé par la demande même de la plupart de ses 
membres : puisse-t-elle donc l'agréer avec indulgence, 
et me permettre de lui renouveler ici , ainsi qu'à vous , 
Monsieur le président, l'assurance de mon entier dé- 
vouaient et de ma haute considération. 

H. VlHAL , 

Interprète de France de première classe , membre 
de la Société de géographie de Paris, etc., eto. 
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MÉMOIRE 

i 
SUR L'EXPÉDITION ÉGYPTIENNE CONTRE S Al NT- JE AN &'aCR19 

ET LA STRIE. 

(i83ï-i83a). 



Les motifs qui ont donné lieu à l'expédition d'Egypte 
contre Acre sont sans doute assez connus , et les diverses 
victoires remportées par Ibrahim-Pacha dans cette cam- 
pagne ont trop intéressé l'Europe et occupé l'Asie pour 
que les principales circonstances en aient pu demeurer 
ignorées •, néanmoins, je pense qu'un court récit des faits 
recueillis sur les lieux mêmes, et dont en grande partie 
j'ai été personnellement témoin , ne sera pas déplacé 
dans ce coup d'œil rapide de mes dernières excursions 
en Orient. 

Voici quel était l'état des choses a mon arrivée à Sour 
le 16 mai i832 , époque où le choléra et la peste, outre 
la guerre, désolaient cette belle Syrie , jadis le délice 
de l'empire ottoman. 

L'armée égyptienne envoyée contre Abdallah-Pacha 
s'élevait à 24,000 hommes. L'artillerie était composée 
de 48 pièces de campagne, 12 mortiers, 2 obusiers 
de 1 2 pouces et de 24 pièces de siège. Le Mont-Liban 
pouvait fournir, au besoin, 10,000 soldats druses et 
20,000 chrétiens. 
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Les forces d'Abdallah consistaient en : 

997 canonniers ou fantassins asiatiques ; 

200 dêlls , ancienne cavalerie turque ; 

800 indigènes, formant sa garde personnelle ; 



eu tout I9997 hommes sur lesquels il pouvait compter. 

• 

Le siège de Saint- Jean* d'Acre commença le 27 no* 
vembre i83i, et dura six mois. Dans cet intervalle , il 
fut tiré sur cette place 5o,ooo bombes et obus et 180,000 
boulets de 18, 24 et 3a* L'escadre envoyée d'Alexan- 
drie , et qui y retourna assez endommagée , lança aussi 
sur Acre 23, 000 boulets et 3 00 fusées à la congrève. 

Pendant que 10,000 hommes d'infanterie avec 1000 
cavaliers formaient le siège d'Acre, le reste des troupes 
égyptiennes occupait les places conquises ou suivait 
Ibrahim , qui , en attendant la reddition d'Acre , était 
parvenu à soumettre les Druses et le Mont- Liban et à 
s'emparer de Zahlé , Balbèk , Mallaka, Tripoli, Beyrut, 
Seyde et Sour. Ces diverses conquêtes procurèrent à 
l'armée d'Ibrahim un renfort de 4>°°° Bédouins et de 
12,000 cavaliers qu'Émir-Béchir avait mis à sa dispo- 
sition. 

Cependant la prise d'Acre étant l'objet principal d'où 
dépendait la conquête entière de la Syrie, il fallait en 
accélérer la reddition en détruisant , par tous lescfforls 
possibles , les causes qui la retardaient. 

Osman-Pacha, que la Porte avait envoyé à Alep d'où 
il s'était rendu à Lattakié , tâchait, de son côté , de sou- 
lever dans le pays tout le peuple musulman contre ce 
qu'il appelait « le nouvel usurpateur de l'autorité légi- 
time de l'ombre de Dieu sur la terre ». Se croyant déjà 
assez fort pour entraver les succès du général en chef de 
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l'armée égyptienne , il s'était porté avec quelques mil- 
liers d'hommes de troupes diverses , à Miné , qui est à 
une heure et demie de Tripoli , dans l'intention d'atta- 
quer cette ville. 

Il tenta en effet deux attaques dont le premier bulle - 
tin de l'armée de Syrie, du 8 avril i83a, rendit compte^ 
mais les troupes qui gardaient cette place , aidées de 
Druses qui $'y trouvaient, le repoussèrent et mirent ses 
soldats en déroute. 

Informé des nouvelles tentatives d'Osman, à la suite 
d'un petit succès qu'il avait remporté sur le colonel 
Idris-Bey, qui était chargé de la défense du port, et 
qu'un aèle trop précipité avait porté à lui livrer un com- 
bat infructueux à la tête d'un bataillon de cinq à six 
cents hommes, tandis que le pacha turc avait toute sa 
cavalerie et son infanterie; informé , dis-je, de ce qui 
se passait, Ibrahim-Pacha se mit aussitôt en mouve- 
ment avec un nombre suffisant de troupes régulières et 
une partie de Bédouins réunis sous son commandement. 

Dès que le bruit de l'arrivée d'Ibrahim-Pacha à Ba- 
droun , six lieues au sud de Tripoli , se fut répandu , 
Osman-Pacha , saisi d'épouvante , prit aussitôt la fuite, 
pendant la nuit , abandonnant tout , bagages , tentes , 
munitions, artillerie et vivres, ainsi que les blessés. 

Ibrahim-Pacha , en général habile , crut devoir pro- 
fiter du moment favorable pour détruire entièrement le 
seul espoir qui restât aux assiégés. En conséquence, 
ayant appris qu'Osman-Pacha s'était replié sur Homs, 
il prit le parti de poursuivre ses traces , et cette résolu- 
tion tourna, par la suite, tout-à-fait à sou avantage. 
Maître de Homs, il se rendit à Khan-Kassir, ou Kons- 
seïr, d'où il partit le lendemain pour la plaine de Zérâa 
dans l'intention de s'y arrêter une journée. Là, Ibrahim 
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apprit que le Pacha fugitif, conjointement avec ceux de 
Kaissarié et de Maden, avaient réuni toutes leurs forces 
et se disposaient à tenter une nouvelle attaque contre 
l'armée égyptienne. Dès-lors, le général en chef ne 
Voulut plus attendre : il rangea en ordre de bataille son 
corps, composé de deux régimens d'infanterie et de ca- 
valerie , ainsi que de quelques Bédouins, et, au signal 
convenu, ces troupos chargèrent avec tant d'ardeur leurs 
ennemis, qu'elles les mirent en une déroute complète, et 
les poursuivirent pendant deux heures l'épée dans les 
reins. Le rapport circonstancié de cet événement fut 
adressé au vice-roi le 14 avril. 

Ce nouveau succès remporté par Ibrahim-Pacha de- 
vait nécessairement mettre fin au siège d'Acre, en dé*- 
truisant tout-à-feit l'espoir d'un prompt secours, sur le- 
quel Abdallah-Pacha ne cessait de compter. 

D'un autre coté , Méhémet-Ali, impatient d'atteindre 
son but, venait d'écrire à Ibrahim-Pacha d'employer, 
immédiatement après la réception de sa lettre, tous les 
moyens possibles pour la reddition de Sain t-Jean-d' Acre, 
et qu'il attendait de sa valeur que sa réponse en portât 
la nouvelle positive. 

En conséquence , . immédiatement après la seconde 
défaite d'Osman-Pacha,. Ibrahim rejoignit son camp 
principal , et le jour même de son arrivée, il fit ses dis- 
positions pour l'assaut qui devait porter le dernier coup. 

Cependant, pour éviter l'effusion de sang, il crut de- 
voir envoyer son Tatar-Aghassi à Abdallah-Pacha, pour 
lui faire une dernière sommation et l'engager à se rendre. 
Celui-ci fit, répondre au parlementaire <t qu'il n ; y avait 
qjqecinq à six mois qu'Acre était assiégée; qu'elle était 
pourvue des provisions et des munitions nécessaire» 
peur soutenir un siège au moins de cinq ans ; qu'au 
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bout de ce tempo , si leurs différends n'étaient pas eti- 
core conciliés , on pourrait entrer en négociation, mai* 
qu'en attendant il ne devait espérer aucun arrange- 1 
ment qui mît Acre au pouvoir égyptien. » 

Le 26 mai i83a fut le jour décisif arrêté par le des- 
tin , comme disent les Musulmans , où Ibrahim Pacha 
devait mettre le sceau à ses exploits devant Acre , si re- 
nommée en Syrie depuis l'expédition française en 
Egypte , en s'en emparant par un assaut général. Il as- 
sembla donc tous les chefs du corps d'armée chargé des 
opérations du siège, et leur prescrivit, outre les instruc- 
tions particulières dont il munit chaque officier à part, 
le plan qu'ils devaient suivre dans l'ordre suivant: 

Le premier bataillon du second régiment d'infanterie, 
accompagné du colonel, devait se porter sur la brèche 
de la tour dite Kapou-fiourdjou. Le deuxième batail- 
lon devait se jeter sur la deuxième brèche , ouverte vis- 
à-vis de Nabi-Salèh *, le troisième bataillon, sur la der- 
nière, nommée Zavié; et le quatrième bataillon devait 
se tenir sous la première brèche , pour porter du se- 
cours en cas de besoin. 

Deux bataillons du 10 e régiment étaient destinés , le 
premier ayant à sa tête le colonel , à se tenir dans la 
tranchée sous la troisième brèche , pour y porter du 
renfort aussi en cas de nécessité , et le second bataillon à 
transporter des échelles à la tranchée, du côté de la tour 
Kérim-Bourdjou , avec ordre d'y attendre le dernier 
signal. 

• Durant la nuit du 26 au 27, les batteries firent feu 
sur la ville. Le 27, à quatre heures un quart , l'assaut 
général fut ordonné. Il devait commencer du côté du 
Khan, situé près de la mer; mais, sur l'avis que des dé- 
serteurs venus la veille ont donné , que les assiégés 
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avaient pratiqué quatre mines sous cet endroit, le projet 
fut abandonné. 

D'un autre côté, l'escalade de la tour Kérim-Bourdjou 
était une opération dont le succès paraissait fort dou- 
teux. Cependant les échelles furent dressées sous une 
grêle de boulets et de mitraille ; mais on perdit du 
monde sans réussir , bien que le commandant de cette 
escalade se fût distingué par une rare intrépidité. 

Les troupes dirigées sur Zavié s'étaient avancées aussi 
jusqu'à la porte située près de la tour du Khazné (Tré- 
sor). Abdallah-Pacha, qui s'y trouvait, en sortit avec 
toute sa suite , les repoussa , le sabre à la main, au-delà 
du fossé, où , les boulets commençant alors à les attein- 
dre , elles reculèrent jusqu'à la batterie placée à qua- 
rante pas de là. 

Ibrahim-Pacha qui se portait partout , et à l'œil vi- 
gilant duquel rien n'échappait, se hâta aussitôt, le sabre 
à la main, et accompagné du colonel du S 9 régiment de 
cavalerie et de ses Kavas, gardes, de rallier les soldats 
découragés qui, ranimés par sa présence, revinrent à 
la charge avec un telle ardeur, qu'en un instant, ils ar* 
rivèrent au pied du parapet, au-delà duquel était l'en- 
nemi , le franchirent et se rétablirent au point où ils 
étaient déjà parvenus. 

Les assiégés plantèrent alors leur drapeau devant la 
petite tour qui est entre celle du Khazné et Zavié, ils 
se rallièrent en cet endroit,' chargèrent de nouveau le 
détachement égyptien et le repoussèrent au-delà de 
Zavié. Le corps de réserve dut prendre , dans ce mo- 
ment , part à l'action ; il défendit la brèche, ranima les 
fuyards et l'ennemi fut encore culbuté, 

JLa brèche vis-à-vis de Nabi-Sateh) ne tarda pas aussi 
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à céder à la force du soldat égyptien , qui s'empara de 
suite de l'artillerie des bastions. 

Mais tandis qu'on se battait sur les brèches avec les 
assiégés qui étaient encore assez nombreux, ceux-ci se 
jetèrent en désespérés, trois fois, dans l'intervalle d'une 
heure et demie , sur les retranchement construits à la 
brèche de Capou-Bourdjou ; mais ils furent toujours re- 
poussés ainsi qu'à celle de Zavié. 

Cependant le feu continua encore quelque temps des 
deux côtés, avec la même vivacité ; et ce ne fut que vers 
les* quatre heures après-midi, que le bataillon du 10* 
régiment qui se trouvait sur la brèche de Zavié , s'é- 
tant élancé hoft» de son retranchement , fit sur les" assié- 
gés une charge si vigoureuse , que ceux-ci démandèrent 
à se rendre. Alors le feu cessa ; et immédiatement après, 
une députation composée de quelques chefs csnonniers, 
du Mufti et de l'Imam d'Abdallâh-Pacha, vint implorer 
la clémence du général en chef. Ibrahim-Pacha leur fit 
grâce, garantissant leurs personnes et biens, et leui lais* 
saiit lewçs armes. Quant à Abdallah-Pacha , il ne fût 
point question de ses propriétés -, thais il eut l'assurance 
qu'il n'avait rien à craindre ni pour lui ni pour les sièità» 
Le soir, le général de brigade, Sélim-Bei, alla au-devant 
de lui et l'amena à minuit, avec son Kèhya $uprè4 du 
général en chef, qui le reçut d'une manière très affable 
et très distinguée. Une heure après, ils montèrent à 
cheval et allèrent ensemble passer la nuit, au palais si- 
tué hors de la ville, qui était jadis une des maisons d'été 

d'Abdallah. 

* 

Quoique Ibrahim-Pacha eûf ordonné qu'on ne pillât 
pas Acre, il fut impossible d'empécb-er que les {roujtfs 
qui y avaient pénptré , ne se livrassent depuis minuit 
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jusqu'au matin , à quelques désordres, inséparables de 
ia prise d'une ville, à la suite d'un assaut. 
- Il a été trouvé dans les magasins beaucoup de mu- 
nitions en poudre, bombes, boulets, pièces d'artillerie 
etc. Une grande partie de ces munitions fut expédiée * 
dans les principales places de la côte, Kaïfa, Sour, Sey- 
de, Beyrut et Tripoli. 

On a trouvé également une grande quantité de pro- 
visions en blé, orge, riz, haricots, lentilles, beurre, etc. 
D'après le calcul qui en a été fait, ces provisions auraient 
au moins suffi pendant deux années aux assiégés. La 
viande seule était rare à Acre; le rolte en coûtait 20 
piastres du G. S», une poule 80 piastres , le beurre 70 
et le sucre 72. 

D'après le recensement qui en fut fait, quatre mille 

"m _ 

Egyptiens seulement auraient été mis hors de combat 
en morts et blessés, depuis le commencement de la 
campagne jusqu'à la prise d'Acre. L'assaut en coûta 5 1 2 
de tués et i4%9 blessés. Les troupes d'Abdallah étaient 
réduites à 200 soldats. La ville n'était plus qu'un amas 
de ruines et les terrains qui entourent les remparts, pré- 
sentaient l'aspect le plus hideux, de morts enfouis dans 
le sable, et dont il s'exhalait une odeur pestilentielle 
qui rendait le séjour du camp insupportable, malgré 
toutes les précautions qu'on prenait aussi pour détruire 
la vermine qui couvrait la surface de la terre et qui ne 
laissait de repos à personne. 

Quant à Abdallah-Pacha , ayant manifesté le désir 
d'aller en Egypte, il fut envoyé, accompagné de Sélim- 
Bei, général de brigade, à Kaïfa d'où le 29 mai, il s'em- 
barqua sur la goélette Cbâhbâz-Djihâd, <\ui effectua son 
entrée dans le port d'Alexandrie le 2 juin. Dès que Mé- 
hémet-Ali eut été informé de son arrivée, il envoya son 
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propre canot* et son Kahvadji-Bachi pour le recevoir , 
Abdallah-Pacha se rendit immédiatement avec son 
Kèhya et quelques-uns de sa suite, auprès de S. A. qui 
lui fit un accueil dû à son grade de visir, et assigna pour 
son logement le palais destiné aux étrangers de haut 
rang. 

Ici se termine précisément la prise d'Acre dont le» 
Arabes ont marqué les causes et la date, par le chrono- 
gramme suivant, que j'ai dû traduire librement. 



Traduction : 

« Lorsque le seigneur d'Acre s'est rendu rebelle, 
« mon Dieu l'a frappé de sa flèche : en s'obstinant à ne 
« pas se soumettre volontairement , sa chute a rendu 
« célèbre, dans les annales, l'époque de sa contrainte à 
« l'obéissance (l'an 1247). >} (0 

Les 3 et 6 juin, le Harem, la famille, et les princi- 
paux officiers d'Abdallah , furent embarques pour 
Alexandrie. Le même dernier jour, il fut délivré aux 
habitans d'Acre qui en étaient sortis, des permis pour y 
retourner chercher leurs effets. 

Jfe vais parler maintenant des conquêtes qui ont suivi 
celle de Saintr Jean-d'Acre dont dépendait le sort en- 
tier de toute la Syrie. 

J'ai déjà dit que toutes les places sur la côte, jusqu'à 
Tripoli inclusivement, étaient au pouvoir d'Ibrahim- 



(i) Les lettres dont le dernier vers est composé indiquent en effet 
Tannée de l'hégire 1*47» époque de la soumission. d'Ahdallahf Pacha. 
Ce calcul est établi d'après la supputation ordinaire dite Abdjéd'U 
des Orientaux» 
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Pacha, ainsi que le Mont'Liban. Mais avant de pousser 
plus loin ses victoires, il fallait s'emparer de Damas pour 
détruire toutes les ressources des troupes ottomanes et 
s'assurer, tout-à-fait, de la soumission des plus célèbres 
tribus arabes, Al- Anazés. 

On compte d'Acre à Damas cinq journées de marche 
qu'on divise ainsi : 

D'Acre à Ramé 6 heures. 

De Ramé à Djèsr. .... 8 

De Djèsr à Kanater. . . . '. 7 

De Kanater à Saà-Sâ'. ... 6 

De Saà-Sâ' à Damas 8 

En tout ..... . 35 lieues. 

Le 7 juin* le 8 e régiment d'infanterie se mit en route 
pour aller rejoindre l'artillerie composée de *4 pièces 
qui faisait partie de l'expédition contre Damas et dont 
les vivres étaient déjà arrivés à Tabaria, dix lieues d'A- 
cre. Ibrahim-Pacha désirait confier le transport de ces 
vivres aux deux- principaux chefs des Anaeés, Nemr- 
BeH-Dotikhi et Hussein* âb-Bouékhi f mais âialgré leurs 
protestations de dévoûment , ils né consentirent à s'en 
charger que de DjisrBèMai-Àyoub , pont ou corn* 
menée le territoire de Damas» 

Le 8 f le général en chef quitta Acre avec le reste 
de ses troupesvll y laissa 1VL Hanna-Bahri, chargé de 
toutes les affaires d'administration civile et commerciale 
et constitua à sa place son Divan*Effendi? sous lé titre 
de : KékH-ourdi-el-Mansour , lieutenant du camp victo- 
rieul. , - 

Les forces égyptiennes dirigées contre Dariias s'éle- 
vaient & 28*000 hommes y dont ib ? ood montagnards^ 

2. 
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tournis par Emir-Béchir , et 8,000 Arabes de la tribu 
Anaxé. 

Avant de se mettre en route, Ibrahim-Pacha écrivit 
à celui de Damas, d'écarter de sou esprit toute tentative 
de défense, et que le meilleur parti qu'il eût à prendre 
était d'évacuer la ville sans résistance , et d'aller vers 
Hotns rejoindre les troupes réunies du Sultan s'il dési- 
rait sa sûreté et sa tranquillité. A cette époque, Moham- 
med- Beirakdâr, Pacha d'Alep, se trouvait à Bonis , en 
qualité de Ser-Askar de l'armée ottomane; il avait au- 
près de lui Osman-Pacha, déjà défait. A Alep on atten- 
dait Hussein-Pacha avec quatre régimens de M'izâm de 
Constant! no pie. 

L'itinéraire susmentionné indique la direction que 
l'armée a suivie. Informé de sa marche , le gouverneur 
de Damas , Alt- Pacha , convoqua aussitôt un conseil - 
général des Ulaina et des notables, et leur demanda leur 
avis sur le parti & prendre. L'opinion fut partagée; 
mais celle de ne pas céder qu'après avoir tenté tous les 
moyens de conserver la ville au Grand-Seigneur, ayant 
prévalu, on se disposa à la défense : vaine tentative ! 
Le peuple de Damas , depuis long-temps fatigué des 
vexations des autorités ottomanes, était bien aise de s'en 
affranchir; et d'un autre côté les 3o,ooo soldats que le 
Pacha comptait recruter parmi les habitant qui ne sont 
habitués à se défendre que derrière les mors, n'au- 
raient jamais pu soutenir le moindre combat contre des 
troupes régulières, que devançait une renommée si fa- 

il. s leur entreprise, depuis la reddition de'Saint- 

,cre. 

u'il en soit, arrivée le 1 a juin a Kanater, l : ar- 
itienne partit le lendemain pour s'approcher le 
possible de Damas, et dès qu'elle en f>**- A une 
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distance d'environ une lieue et demie , elle dressa soi* 
plan, soit pour la défaite de l'ennemi, en cas qu'il vînt 
à sa rencontre, soit pour la reddition de la ville, en cas 
de résistance. 

L'homme vit dans les illusions, et plus il est entouré 
de flatteurs, plus il croit à tout ce qui caresse son amour- 
propre : ainsi s'écoule sa vie ; et lorsqu'il en est au terme 
il regrette le temps perdu dont il n'est plus le maître. 

Ce fut la position d'Ali-Pacha de Damas : seul , il 
voulait s'opposer au torrent qui venait d'inonder la 
Syrie et la Palestine , et en jouir de tous les avantages. 

Le i3 juin, vers les trois heures du matin, il se mit en 
mouvement $ et on le vit s'avancer avec huit cents cava- 
liers sur la gauche du village où se trouvait le camp d'I- 
brahim-Pacha, et dont la droite devait être en même 
temps attaquée par un corps d'infanterie composé de 
levées faites parmi les habi tans de la ville» 

Ce mouvement n'échappe point au général en chef 
égyptien. Ses ordres aussitôt donnés, il marche lui-même 
à l'ennemi, suivi des régimens de cavalerie et du 8* ré- 
giment d'infanterie, sous les ordres d'Ahmed-Bei, et se 
porte sur la gauche , tandis que le corps de cavalerie 
d'Ahmad- Aga-Rhodja , et les Bédouins à cheval, char* 
gent l'aile droite. Ces manœuvres sont exécutées *vec 
tant de vigueur , que la cavalerie ennemie , incapable 
d'y résister, abandonne le champ de bataille ainsi que 
l'infanterie, que le fen d'un seul bataillon , met en une 
déroute complète. 

Ali-Pacha convaincu alors de l'impossibilité de faire 
face à l'armée égyptienne , s'empressa d'abandonner 
Damas avec les principales autorités et prit la fuite par 
Saléhié, suivi de i,5oo cavaliers et de 5oo hommes de 
levées. 



(M) 

Les habitans vinrent immédiatemant après au camp 
faire leur soumission à Ibrahim- Pacha et le prier de 
prendre possession de la ville. 

Le i4 juin, au lever du soleil, Emir-Béchir, à la tête 
de 5,ooo hommes de cavalerie et d'infanterie, se rendit 
au quartier-général d'où , après avoir reçu lea instruc- 
tions d'Ibrahim-Pacha , il se dirigea vers la ville , tandis 
que le généra] en chef s'avançait du côté opposé : il ne 
tarda pas de rencontrer plusieurs, notables de la ville , 
qui venaient au-devant de lui, pour lui présenter l'hom- 
mage de la soumission générale. 
> Avant d'effectuer son entrée dans la ville de Damas , 
Ibrahim-Pacha fit camper dans la plaine de Kouch~ 
Meidani , les régimens de sa cavalerie et la division de 

l'Érau>Béchir. 

Ibrahim<Paçha neveu entra dans la ville avec l'artil-r 

lerie et un corps de cavalerie et d'infanterie, et s'établit 

dans la citadelle. 

La 1 5 juin, vers le soir, un courrier de Damas apporta 
au camp d'Acre la nouvelle de la prise de cette ville , 
où IbrahinnPacha avait effectué son entrée triomphale, 
la veilleà trois heures avant midi. Une salve de vk)gt*eti» 
un coups de canon, annonça au public cet événement. 

Dans la matinée de ce. jour, le pavillon de Méhémed* 
AU fut arboré pour la première fois à Acre. 

A cette époque , le choléra continuait a exercer ses 
horribles ravages en Syrie, principalement à Homs et 
Hama , à Alep et Alexandre tte et sur la côte ; et une 
épidémie dont on ne pouvait connaître le caraetère pes- 
tilentiel, faute de médecin, s'était déclarée aussi à Zahlé 
et y causait une grande mortalité. 

Toutefois, depuis la reddition d'Acre, Ibrahim^Pa- 
cha ne pouvant plus rencontrer d'obstacle dans se» cou» 
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quêtes, la prise de Damas finit par mettre le comble à 
la destruction de l'armée ottomane , qui, accablée de 
fatigues et de maladies, était tombée dans une dé- 
moralisation telle qu'elle ne put jamais , dans cette 
campagne , soutenir une bataille complète contre les 
Egyptiens. 

Ibrahim-Pacha avait appris que Hussein-Pacha, gé- 
néral en chef de l'expédition turque , venait à toute 
hâte pour rallier les restes de l'armée du G. S. , et que 
les Pachas qui avaient pris la fuite à Homs s'étaient 
joints à lui et suivaient ensemble la direction d'Alep , 
dans l'intention de se réunir aux habitans de cette ville, 
et tâcher par conséquent, d'opposer une plus forte ré- 
sistance aux troupes égyptiennes. 

Dès que cet avis fut parvenu à Ibrahim-Pacha , il s'em- 
pressa de profiter de l'enthousiasme qu'il avait produit 
sur ses soldats, pour pousser ses conquêtes vers Alep et 
détruire ses ennemis, qui, toujours découragés par leur 
première défaite, n'avaient rien de plus pressé que de 
prendre sans cesse la fuite; en sorte que l'armée égyp- 
tienne rencontrait à chaque pas des groupes de sol- 
dats , que les fatigues et les privations continuelles 
avaient mis dans l'impossibilité de suivre leur clîef. 

Le 17 sefer(i 5 juillet), l'armée égyptienne étant ar- 
rivée à Barna et Zafta, les Pachas turcs frappés d'épou- 
vante, prirent de nouveau la fuite, abandonnant tentes, 
bagages, artillerie et vivres. Sur l'avis de cette déroute 
complète, Ibrahim-Pacha, accompagné de sa cavalerie, 
se porta sur Alep et y effectua son entrée sans coup 
férir : il n'y trouva qu'un millier d'hommes , qui for- 
maient la garnison de la forteresse ; il les fit tous pri- 
sonniers. Les notables de la ville s'empressèrent de ve- 
nir lui faire leur soumission. L'armée égyptienne effec- 
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tua immédiatement son entrée à Alep, et occupa de 
suite la forteresse : la cavalerie se mit aussitôt en devoir 
de poursuivre les fuyards. 

. Le a3 juillet, Ibrahim-Pacha quitta Àlep et se dirigea 
sur Alexandrette. 

Le 5 août , l'armée égyptienne poursuivant toujours 
sa marche contre l'armée de Constantinople, s'était por- 
tée sur Karamout-Khan pour lui livrer un dernier com- 
bat. Les Turcs s'étaient ralliés dans les gorges des mon- 
tagnes de Beylam. Vers midi, Ibrahim-Pacha, à la tête 
de son artillerie et de ses troupes, quitta le Khan et 
avança vers le défilé où se trouvaient ses ennemis. A. 
trois heures après midi, la rencontre eut lieu et un com- 
bat assez vif s'engagea entre' eux. Le canon égyptien eut 
bientôt détruit les redoutes élevées par les Turcs qui , 
après deux heures d'inutile résistance, cherchèrent leur 
salut dans la fuite, laissant le champ de bataille couvert 
d'un grand nombre de leurs morts et blessés^ Dans leur 
fuite ils prenaient la direction d'Adana, voie d'Alexan- 
dre t te : leurs canons et leurs bagages tombèrent au pou- 
voir du vainqueur. La cavalerie égyptienne unie à celle 
des Arabes Bédouins , sous les ordres d'Abbas -Pacha* 
les poursuivit afin de leur faire des prisonniers. Arrivée 
à Alexandre tte , elle s'empara de 83 pièces d'artillerie 
récemment débarquées par la flotte ottomane, et, con- 
tinuant sa marche elle atteignit les fuyards à Payas, leur 
prit 3,ooo hommes et s'empara de l'artillerie, au nom- 
bre' de 4° pièces, ainsi que de ce qu'il restait de muni- 
tions, bagages et provisions : il n'en échappa qu'environ 
quatre mille cavaliers seulement. 

Cependant Hussein-Pacha parvint dans sa fuite à pas- 
ser la rivière Massis, à une journée d'Adana , et il en 
fit couper le pont afin d'empêcher Abbas-Pacha de Fat- 



teindre avec sa cavalerie. Mais cette précaution n'arrêta 
point le vainqueur. 

Arrivé à six lieues d'Adana , après avoir passé la ri- 
vière , Abbas-Pacha écrivit aux babitans de cette ville 
de ne point laisser échapper Hussein-Pacha. Ce bruit 
s'étant répandu , celui-ci, dans la crainte d'être arrêté , 
partit de suite et se dirigea vers la Caramanie. Alouch* 
Pacha qui était à Tarsous, en fit autant , abandonnant 
tout en suivant le bord de la mer, pour se rendre aussi 
dans la même province. Ibrahim Pacha les fit poursui- 
vre par des chemins de traverse et ne leur laissa aucun 
repos. 

A la suite de ce nouvel échec, Orfa, Antab, Adana et 
Tarsous envoyèrent des députés à Ibrahim pour faire 
leur soumission. L'armée turque s'étant repliée sur Ko- 
nia était arrivée près d'Olou-Kouchlou. Ibrahim-Pa- 
cha expédia aussitôt mille cavaliers arabes-égyptiens et 
deux mille soldats cavaliers et fantassins; le reste de 
l'expédition était composé de tribus et autres individus 
du peuple. Le commandement de ces troupes fut con- 
fié au colonel Hadji Salim-Bei et Ibrahim- Aga, ancien 
Tchoukhadar , qui eurent ordre de s'acheminer par la 
voie de Sirdjik-Boughasi.Ibrahim-Pacha partit en même 
temps d'Adana, à la tête d'un régiment de cavalerie et 
d un bataillon d'infanterie. A son arrivée au village dit 
Mouzoun, il reçut une lettre de la part du Bei et de l'Aga 
susmentionnés , qui lui annonçait que « l'armée ralliée 
du G* S», était à Olou-Kouchlou, et qu'il y avait Kiridli- 
Oglou-Mohammed-Pacha, Ali-Pacha de Damas, Alouch- 
Pacha deLattakié et Sadek-Pacha, lesquels se trouvaient 
à la tête de tout ce qu'ils avaient pu rassembler en ca- 
valerie et infanterie. » 

Le ai Djamaz-ul-Awal 1248 (octobre), les deux 
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armées s'étaient rencontrées et livré un fort combat 
dans lequel les Turcs avaient perdu quatre cents hom- 
mes et plus de cinq cents chevaux. Le reste fut dé- 
pouillé , et les bagages /tentes et munitions passèrent au 
pouvoir égyptien. Les Turcs n'osèrent plus entrer à Era- 
clé à la suite de celte nouvelle défaîte et se dirigèrent 
vers Konia. Ibrahim-Pacha prit possession d'Eraclé et 
y effectua son entrée le 26. Cette circonstance accéléra la 
soumission de tous les sujets des sandjaks (départemens), 
des environs de ces contrées,* tels que Mâdan, Kaïssarié 
et autres provinces jusqu'aux limites d'Ich-Yili, ce qui 
les sauva du fléau de la guerre. 

A la suite de cette nouvelle défaite des Turcs, le généra 1 
en chef de l'armée égyptienne se dirigea veçsKonia.H ren- 
contra à une journée de cette ville, des troupes turques 
qui prirent aussitôt la fuite, et le 1 5 novembre il y ef- 
fectua son entrée triomphante. 

La prise de Konia fut suivie de la soumission d'Ack- 
chèhr qui est à trente lieues de distance 5 des préparatifs 
furent faits après pour la 'conquête de Smyrne, où la 
flotte de Méhémed-Àli aurait pu trouver un abri contre 
Papproche de la mauvaise saison de l'hiver 3 toutes les 
dispositions étaient favorables à Ibrahim-Papha et par- 
tout le peuple aurait été bien aise de secouer le joug ot- 
toman qui l'opprimait. 

Sur ces entrefaites , un courrier d'Ibrahim-Pacha , 
partit le 16 décembre dç Konia, arriva à Alep en cinq 
jours. Il porta la nouvelle que le grand-visir , comman- 
dant l'armée ottomane , se trouvait à Acl^chèhr et que 
l'avant-garde de celle d*Ibrahim-Pacha était à Yéni- 
chèhr ; que des relations d'une apparence assez intime 
et confidentielle s'étaient établies entre les deux chefs' 
dans le but d'empêcher une nouvelle effusion de sang , 
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et de rétablir les choses sur vLne base solide, qui mît un 
lerme à la guerre et aux désordres qui troublaient l'em- 
pire. Cependant ce même courrier portait à Ibrahim- 
Pacha neveu, l'ordre de ne plus différer son départ d'A- 
lep. En effet, 11 quitta cette ville le a5, avec toutes s£s 
troupes disponibles, et se dirigea vers Marach dont il 
voulait assurer la parfaite soumission par lui-même , 
avant de rejoindre le quartier-général de son oncle. Il 
laissa à sa place un Kaïmmakam, lieutenant du pays , 
avec une garnison prise dans la classe des janissaires en 
attendant les nouvelles dispositions de Chérif-Bei, Kèhya - 
de Méhémed-Ali, à qui S. À. venait de confier le gou- 
vernement de toute la Syrie. 

Le 29 décembre on reçut à Àlep, par un Tartarè parti 
de Konia le 22, la nouvelle qne far veille il s'était en- 
gagé entre les deux armées un combat horrible, comme 
les Turcs n'en avaient jamais vu ; qu'il dura quatre 
heures consécutives; que l'armée ottomane dut enfin 
lâcher pied et se disperser; qu'elle était composée de 
six régimens de cavalerie et de sept d'infanterie, et 
d'environ trente mille hommes de troupes irrégulières ; 
que l'artillerie tombée au pouvoir égyptien , se compo- 
sait de quatre-vingt-douze pièces, et que, outre le 
grand-visir et dix mille prisonniers, il y avait un nombre 
considérable de tués et de blessés. 

Cette dernière défaite des Turcs mit le comble à leur 
discrédit, et depuis les portes des Indes jusqu'à Con- 
stantinople , on n'attendait qu'un seul signe de la part 
du vainqueur égyptien pour se soumettre à son autorité : 
le paragraphe suivant d'une lettre de Bagdad du i5 
ao{it 1 83a, confirme ce que j'avance à cet égard s 

« Il est arrivé dernièrement deux messagers d'Àlep. 
« ...» A leur arrivée, ils ont été emprisonnés, et les 
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« lettres dont ils étaient porteurs brûlées. Il circule ic» 
« beaucoup de bruits désavantageux au Grand- Seigneur : 
<( on dit que ses troupes ont été battues et qu'Ibrahim- 
« Pacha a pris Alep. La ville , ici , est toute disposée à 
« recevoir ce dernier vainqueur : il n'a qu'à se montrer 
« pour soumettre en un jour tout ce vaste pachalik. Les 
« Arabes Vahabis se sont emparés de Mascate , et ils en 
« ont chassé l'Imam ; ils ont pillé et ravagé Abouchèhr 
« dans le golfe Persique. La maison du résidant butan- 
te nique dans cette dernière ville a été aussi entièrement 
<( dévalisée. Ces Arabes Vahabis occupent maintenant 
« le fleuve de Bassora, et menacent de marcher sur cette 
« dernière ville. Au-dessus de Bagdad, du côté de Mous- 
« sol , tout est en désordre : les Arabes n'obéissent plus 

« au pacha, qui est oljjpé d'acheter la tranquillité 

« Enfin nous sommes dans une triste position. » 

Telle était la situation de l'empire ottoman par suite 
des conquêtes égyptiennes, à l'époque où j'ai dû quitter 
la Syrie pour me rendre à mon nouveau poste en Afri- 
que. Je ne décris ici que ce que j'avais appris par moi- 
même , ou ce dont je fus témoin oculaire. Je n'ai été 
influencé par aucune opinion , et par conséquent j'aime 
à croire que la vérité ne m'a point échappé , et que mes 
lecteurs voudront bien m'accorder leur indulgence pour 
les détails dans lesquels je suis entré. 

Paris, le i n juin i836. 

H. Vidal. 



P. S. Le désir de faire connaître la vérité , qui m'a 
porté à mettre au jour les faibles renseignemens que j'ai 
recueillis sur l'expédition de Méhémed- Ali-Pacha contre 
Saint-Jean-d'Acre , devait nécessairement in 'engager i 
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offrir à la suite de ce Mémoire quelques notes sur la po- 

m 

sitîon actuelle de l'Egypte comparativement à ce qu'elle 
était du temps des Memlouks; mais les détails pleins 
d'intérêt contenus dans le recueil imprimé en dernier 
lieu , sous le titre de : Coup-cTœil impartial sur Vètat 
présent de V Egypte, recueil que M. le chevalier Jo- 
mard , membre de l'Institut de France , qui en est l'au- 
teur, à bien voulu me communiquer, m'ont paru si com- 
plets , qu'écrire sur le même sujet serait vouloir m'en* 
gager dans une fastidieuse répétition des circonstances 
sur lesquelles il n'a rien laissé à désirer $ répétition plu- 
tôt faite pour fatiguer le lecteur que pour ajouter quel- 
que intérêt à ma relation : en rendant ainsi hommage 
à la vérité , je ne fais qu'exprimer ma gratitude envers 
M. Jomard , pour la communication qu'il m'a donnée 
de son intéressant ouvrage. 



V. 
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NOTICE 

Sur un ouvrage de don Ramon de la Sagra, intitulé : 
Cinco mescs en los EstadosUnidos de la America del 
Norte. 

w é 

Lue à la Société de Géographie, dans sa séance du 17 juin tÔ36\ 



Un voyage de don Ramon de la Sagra aux États- 
Unis, vient de nous procurer un bon ouvrage. L'auteur, 
déjà estimé depuis long-temps par ses connaissances en 
histoire naturelle et en économie politique , par l'in- 
struction variée qu'il a répandue dans son excellent jour- 
nal de la Havane , et par les importans services qu'il a 
rendus, comme directeur du Jardin Botanique de cette 
ville, a visité, en i835, New York, Philadelphie, Balti- 
more, Washington : il a parcouru la grande et belle 
contrée qui s'étend entre New- York et le lac Erié 5 il 
s'est ensuite rendu à Boston et dans quelques autres 
villes des Etats du nord -est ; et partout où M. de la 
Sagra a passé, il a cherché à connaître les établisse mens 
les plus dignes d'occuper le naturaliste, le bon adminis- 
trateur, l'ami de l'humanité. Etant déjà en correspon- 
dance avec plusieurs savans Américains , et se trouvant 
accueilli dans tous les lieux de son passage, il a été à 
portée d'obtenir de nombreux documens sur les insti- 
tutions qui l'intéressaient le plus. Son premier but était 
d'étudier celles qui pourraient être un jour appliquées 
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à son pays : une vue si patriotique et si louable donnait 
à ses recherches un nouveau caractère d'importance et 
d'utilité. Il a soin néanmoins d'avertir que la tendance 
de ses observations est plutôt morale que politique : il 
craint Les innovations intempestives; il ne veut pas 
frapper l'édifice social ; et les institutions qu'il examine 
avec le plus de soin sont celles qui tendent à perfec- 
tionner l'homme par l'éducation, à rendre le coupable 
meilleur, à soulager la souffrance, à Yenir au secours du 
pauvre. 

Don Ramon de la Sagra, arrivé de la Havane à New- 
York le 19 avril i835, passa plus d'un mois dans cette 
ville, pour visiter ses nombreux établissemens de bien- 
faisance* tels que ses écoles des sourds-muets et des 
aveugles, l'hospice des aliénés, la maison de correction 
des enfans : il vit les principales manufactures de New- 
York, et toutes les institutions qui contribuent à sa pro- 
spérité commerciale $ il visita les musées d'histoire na- 
turelle ) et son attachement à une science , dont les 
limites s'étendent de jour en jour , le mit promptement 
en relation avec M. le baron Léderer , consul général 
d'Autriche, savant recommandante et modeste qui, en 
formant une précieuse collection de minéraux, s'est par- 
ticulièrement attaché à rassembler ceux des États-Unis* 
Ce cabinet est le produit de dix-huit ans de recher- 
ches, de voyages et d'études , et M. Léderer continue 
de l'enrichir. 

En quittant New-York , M. de la Sagra se rendit 
à Philadelphie* Cette ville où les sciences trouvent de 
nombreux encouragemens devait plaire à un observa- 
teur si éclairé : il y fut bientôt lié avec M, Du Ponceau, 
avec M. Vaughan, l'un président , l'autre secrétaire de 
la société philosophique, et il prit, comme à New* York 



(3a) 

connaissance de tous les établissemens remarquables. 
Il visita le Muséum d'histoire naturelle que M. Peale 
a fondé, et où se trouve le squelette fossile d'un mas- 
todonte, découvert dans l'état de New- York; il exa- 
mina l'hospice , qui doit à Guillaume Penn sa fonda- 
tion, le Grand-Pénitentiaire, où Ton pratique envers tous 
les condamnés le système de la réclusion et du travail 
solitaire , l'établissement des Invalides de la Marine , 
l'Ecole des jeunes artisans, les expositions de plantes et 
de fleurs, dont le but est de développer le goût de la 
culture , les principaux établissemens d'instruction , 
d'humanité, d'industrie , et , à quelque dislance de la 
même ville, la machine hydraulique nommée le Water- 
Work,, destinée à élever l'eau du Schuilkill, au sommet 
du Fear-Mont, d'où elle est conduite à Philadelphie et 
distribuée dans tous les quartiers. , 

Après avoir joui dans cette ville de tous les agrémens 
d'une société douce, instruite et polie, l'auteur alla voir 
Baltimore, et il consacra plusieurs jours à l'examen de 
ses divers établissemens, à celui des hospices, de la Bi- 
bliothèque, des collèges et du Pénitentiaire. Il vit le 
monument érigé à Washington sur les hauteurs de cette 
grande ville : une colonne porte la statue du héros qui 
domine et protège toute la contrée : aucun emplacement 
ne pouvait être plus favorable, pour un monument qui 
rappelle un si grand homme, et de si glorieux évène- 
mens. 

Le voyageur arriva le ai juin dans la cité fédérale 
dont Washington avait choisi l'emplacement et qui a 
reçu son nom. Il crut y voir plutôt un projet de ville 
qu'une capitale, et fut frappé de la solitude de différens 
quartiers, où l'on avait à parcourir des rues sans mai- 
sons, et des avenues silencieuses qui attendaient encore 
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leurs habitons. De beaux monumens sont érigés par 
intervalles dans l'immense étendue que cette ville doit 
occuper un jour. Le Capitole où siège le congrès, Y édi- 
fice où réside le président des Etats-Unis, sont à un mille 
et demi de distance l'un de l'autre; et c'est entre ces 
deux palais nationaux que la ville a pris le plus de dé- 
veloppemens, le long de la belle avenue de Pensylvanie« 
et de quelques rues adjacentes. La Maison-de-Ville, qui 
doit être un jour un somptueux monument, a été. com- 
mencée sur une autre colline : le Pénitentiaire est situé 
au loin près du Potomac : le Navy-Yard, où sont tous 
les établissement de la marine, est séparé du. Capitole 
par une vaste plaine ; et Ion a choisi, à l'autre extré- 
mité de la ville , près de Georgetown , l'emplacement: 
de l'Université que l'on doit construire. On trouve à 
Washington tous les élémens d'une ville immense, qui 
ne se complétera et ne se peuplera qu'avec le temps $ 
elle n'est encore animée qu'à l'époque des sessions du 
Congrès, et le mouvement des affaires y amène alors des 
étranger ; mais c'est une population passagère et va- 
riable qui ne tient pas au sol lui-même ; et l'accroisse- 
ment de cette ville ne pourra dériver que de celui de 
4a navigation et de son -commerce. 
. Don Ramon se lia, pendant son séjour, avec M. Haas- 
1er , mathématicien très distingué , chargé par le gou- 
vernement fédéral de reconnaître et de lever toutes les 
côtes des Etats-Unis* Cette grande opération, commen- 
cée en 1816 et suspendue deux ans après, a été reprise 
en i83a, en vertu d'une loi du Congrès; et M. Hassler 
a fait dans l'intervalle un grand nombre de travaux et 
d'ingénieuses expériences , pour comparer 1 -. système 
des poids et des mesures de longueur et de capacité qui 
sont employés en Amérique, avec ceux dont on fait 

3 
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mp g*- dan* les antre» pays. Don Ramon alla visiter 
WOffîoê des Patentes, vaste conservatoire des arts ettaé- 
-îiers,où l'on a déposé les modèles d'un grand nombt-e 
de machines inventées aux Etals-Unis. La variété des 
charrues et de tous les instrumens aratoires, dont on 
se sert en différent lieux, selon la nature du sol et les 
•habitudes premières des cultivateurs, attira spécialement 
sqn* attention, toujours dirigée vers les objets utiles. Il 
vit au Capitole la bibliothèque du Congrès, très* riche 
eh ouvrages sur l'Amérique $ il alla observer le régime 
•intérieur <Jn Pénitentiaire, se rendit à'GeotgetOtVn, et 
y visita le collège établi par ks* jésuites, qui en dirigent 
l'administration et l'enseignement avec le zèle le plus 
éclairée I/auteur; faisant une excÛMion dans la" vallée 
du Potomac, remonta les rives* de ce Activa jusqu'à ses 
'premières chutes, et il put admirer ta < grondeur' et la 
difficulté <îes travaux qu'il a falta faire, pouf conduire 
*t creuse* dans la même direction le canal destiné à 
unir un jour la Çhesapeak et l'Ohiô y «oit pat une 1 na- 
vigation continue, soit par le concours d'uft cheifcîn de 
fer qui traverserait les Àtleghanys ; il recueillit defs'iça*- 
seignemens sar les antres voies de communication* qui 
s'ouvrent de toutes parts à travers le territ»ii<e;fédéral, 
et il cité, à l'occasion dé ces grandes entreprises , et 
comme un ouvrage digne d'être consulté , ïdelui que 
M. le major Poursin a publié sur lès travaux^ d'amélio- 
ration intérieure exécutés oti commencés aux Etats- 
Unis. L'intention du voyageur était' de parcourir la 
grande ligne de navigation qui traverse l'état dé New- 
York ; il revint dans cette ville j et il «'embarqua, pour 
remonter la rivière d'Bndson , dans un dexesi beaux 
bàtimens à vapeur «jui font en moins' de dinue* heures 
le trajet de New-York & Albany, quoiqu'il y ait cent 
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quarante-cinq milles de distance entre ce$ deux villes. 
Don Ramon s'arrêta d'abord à l'Ecole- Militaire de 
Weat-JPoint, fondée en 180a, niais dont fc prpjet était 
antérieur dé quelques années^ Ce bel établissement, où 
tes officiers du génie et dej'artillerie opt puisé leur 
instruction , et dont les autres élèves sont destinés à 
entrer dans les troupes d^, ligne, était alqrs dirigé par 
M- de Russey , et tout le système d'éducation et d'in- 
struction en fut expliqué à l'auteur par M, Bartley, pro- 
fesseur de physique» Les Etats-Unis n'avaient encore 
aucune autre académie militaire ; mais l'état de Ken,- 
tucky avait fait demander a*U Congrès l'autorisation d'en 
établir une semblable sur son territoire. 

L'auteur remonta l'Hijdson jusqu'à Trpye, çftué au 
nord d'Âlbany y et pour éviter les détours du canal 
Erié, entre Troye et Sçbténectudy, il suivit lç, chemin 
de fer jusqu'à cette dernière ville où il alla s'embar- 
quer. Sa navigation sur le canal le conduisit successi- 
vement aux villes d'Utique, de Rpme, de Syracuse, 
d'où il se rendit par terre à Auburn, à Qenève, .à Ro- 
chester, située dans une fertile plaine qu'arrose le Gé- 
nessée. Cette ville est devenue, la pfus importante de ces 
contrées, par sa population, son commerce,, ses .belles 
manufactures, ses moulins à farine surtout 5 genre d'in- 
dustrie, que l'abondance des nioissons du pays alimente 
et développe sans cesse. L'auteur se rendit ensuite à 
Lock-Port, dont il examina les cinq doubles écluses, 
qui permettent d'ouvrir, en. même temps ^ deux lignes 
de bateaux la navigation montante et Ja navigation des- 
cendante du canal, et il poursuivit sa route jusqu'au 
saut du Niagara. 

Nous ne le suivrons pas dans ses remarques sur ce 
grand phénomène d'une fleuve qui se précipite tout en- 

3. 
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lier au fond d'une longue vallée. L'auteur a moins 
Cherché à peindre ce 'tableau , qu'à nous rendre 
compte des vives impressions que lui a fait éprouver un 
si merveilleux spectacle % impressions qui ne peuvent 
en effet s'effacer, et qui font époque dans le cours de 
la vie. 

Une scène d'un -ordre bien différent vint procurer à 
l'auteur d'autres émotions ; il aperçut, en parcourant 
lés sites voisins (iu'Niagara, une espèce de cabane, por- 
tée sur une barque, qui était elle-même montée sur des 
roues : c'était le logement d'un Français, ancien habi- 
tant de Montréal , qui avait avec lui sa femme et un 
enfant de cinq ans. Il avait remonté le Saint-Laurent 
et l'Ontario dans cette frêle machine \ et 'lorsqu'il eut 
gagné là terre, des bœufs le conduisirent jusque dans 
la solitude où il se fixa. Le mât qui portait la voile de 
sa barque pendant la traversée était ensuite devenu le 
timon de cette voiture nomade, et Ton y avait alors 
adapté les quatre roues, qui étaient restées sur le tillac 
durant la navigation. Le bonheur semblait habiter dans 
ce pauvre ménage , qui avait commencé autour de lui 
quelques essais de culture. 

Après avoir quitté le Niagara , J'auteur se rendit à 
Buffalo sur le lac Erié, et il revint par Rochester à Au- 
burn, où il voulait examiner avec soin le Pénitentiaire; 
il visita les salines voisines de Syracuse, reprit dans cette 
ville ht navigation du canal jusqu'à Schénectady , et 
regagna par terre lés rives de l'Hudson. 

Si nous nous sommes bornés à tracer brièvement 
l'itinéraire du voyageur, depuis New- York jusqu'au lac 
Erié et au Niagara , c'est que nous avons dîjà décrit 
aVec quelque étendue cette partie de l'état de New- 
York, dans deux mémoires , lus en i83a à la Société 
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île Géographie, et insérés dans le seizième volftine de: 
la première série de ses Bulletins» 

L'auteur partit d'Albanj le, i4 août, pour se. rendre* 
à Lébanon, où un grand nombre d'Américains vont 
prendre les eaux minérales ; il se dirigea sa» JSorthamp*, 
ton, d'où Ton voit les rivages pians dit Cônneetinut* se 
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rendit à Worceater et araiva^ à f Boston. JLes belles insti- 
tutions dé cette villexlevaient l'intéresser y iveinçnt»; il 
vit l'Athénée, la maison des pauvres, celle de correc- 
tion, et le Pénitentiaire; il. alla visiter,. dans,, le fau- 
bourg de Charlestew*, l'Asile pouv les insensés,' e| vçra». 
l'embouchure dn, Gharles-River , l'arsenal de , marine r v 
établi en 1798* un gtand nombre de docUmens lui fui- 
rent remis «sur le commerce, la milice» les banques, les 
contributions $ il vit la Société, d'histoire naturelle, celle 
d'agriculture, et l'uniueraité de Cambridge, où l'on cé- 
lébrait la fête/ qui termine les, cours académiques de : 
chaque année tJ l'hèpilaL. génécal de Boston lui parut 
offrir un modèle d'ordre, de propreté, et de .bonne ges- 
tion. Il visita avec un égal intérêt l'institut ion, des aveu- 
gles, l'école dû dimanche, pour .laquelle on a publié un 
grand nombre de livres élémentaires* ejt celle des enfans 
d'ouvriers, fondée sur la petite île de Thompson* L'au- 
teur fut généralement frappé de l'esprit généreux et 
patriotique qui a présidé à oes institutions ^ et M. Eve-* 
rett, ancien. ministre des Etats-Unis à Madrid, lui donna, 
de précieuses notions sur tous les établissement quieon-v 
tribuent d'une manière si remarquable au£ «progrès de 
la prospérité du Maasaehus&tt, et qui honorent la pater- 
nelle administration* des autorités publiques. Les fila- 
tures et les fabriques de coton de LoweH, si tuées à 26 
milles de distance, furent visitées par/ le voyageur : ce 
vaste établissement,^ l'on construit, également, toutes 
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le* machinas qui y sont employées, ne remonte qu'à dix 
années, et déjà on le met au rang des plus belles manu- 
factures. 

Don Ramoh employa les derniers momens de son 
séjour à Boston à revoir l'université de Cambridge qni 
est la plus ancienne des Etats-Unis : elle auni très beau 
cabinet de minéralogie, et sa bibliotbèque est de qua- 
rto te mille volumes : l'auteur vit aussi la belle collec- 
tion de M. Alger, qui s'est particulièrement occupé, des 
minéraux de la Nouvelle-Ecosse. Son voyage lfe ramena 
ensuite à Worcester où Ton a fondé un bospice pour les 
aliénés; ces infortunés y reçoivent les soins les plus 
touenans, et dès éta&lissfcmens semblables ont été créés 
dans lëi autres états. Don Ramon visita dans la même 
Ville 1 ? Académie des antiquités, où l'on a surtout réuni 
les livres, les chroniques, les manuscrits, relatifs à l'his- 
toire dès Etats-Unis. Arrivé à Hartfort, dans le Connec- 
ttcut , il vit la maison des sourds-muets, la première 
qui ait été établie en Amérique. Le docteur Coqswell, 
qui avait une enfant sourde et muette, forma le projet 
de cet établissement, et il fut secondé par M. Gallaudet, 
qui vint en 1816 visiter à Paris l'institution, alors dirigée 
par Fâbbé Sicard. Il détermina Le Clerc, un des pre- 
miers élèves, de <tètte nàaisofl célèbre , à le suivre aux 
Etats-Unis , et l'établissement fut ouvert en 181 7, sous 
le noin d'Asile pour les sourds-muets. Le Clerc, s'étant 
rendu à Washington pendant la session du Congrès, 
excita le vif intérêt de tous ses membres : on accorda 
à l'établissement de Hartfort une fondation de terres 
situées dans 1- Ala^ama, et les cinq état* de la Nouvelle- 
Angleterre lui firent d'autres donations* 

Don Raihoh visita près de Weter's field le Péniten- 
tiaire,' établi, suivant le même système, que celui d'Au-i 
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burn. Il avait recueilli dans son voyage de nomhrçu* 
repyrçignein^ns sur les maisons de détention \ et ses . re- . 
inajrques lui çntfait reconnaître que les délits étaient 
plus fréqpens dans la classe ignorante: il est donc à-la- 
fois, utile aux progrès de la morale et au maintien de. 
la sûre té y publique d'étendre et de développer partout, 
les .bienfaits de l'instruction. L'état des écoles tluCon-, 
qçctiput fut observé par l'auteur; et à sop. retour à, 
New-York, il acheva l'examen de cette grande ville; il 
vît la maison de correction, celle des pauvres, et la pii-i 
son qù l'on dépose les prévenus qui ne sont pas encore, 
jugjés, ^t qui passent dans les pénitentiaires après Iqur. 
condamnation. 11 alla visiter la ferme de Long : Island,; 
4on^les terres spnt cultiyées par les pauvres : salutaire 
épreuve, qui en soustrait un grand nombre aux, périls, 
de l'oisiveté, et leur apprend à s'affranchir 4* la misère 
par l'amour, du travail. .:*".., 

. A^ant de quitter New/Yort, Fauteur .apprit l'arrivée 
du fioçtem flulius; de Hambourg, qui .voyageait dans les 
Etats-Unis, pour étudier le régime pénitentiaire, jet il 
passa. deux jours avec ce savant recomniaudable , qui' 
allait continuer à Boston ses intéressantes recherches. 

Don Rampn de la. Sagra, avait consacré à de con- 
stantes études le séjour de. cinq mois qu'il avait fait aux 
Etats-Unis : il Jes quitta le ^4 ; septcjmbre i835, pénétré 
d'admiration et de respect pour Jçs institutions morales 
et philantropiques du ^eau, pays où il. avait voyagé. 

Quoique la variété de ses remarques nous fasse con-. 
naître sous beaucoup de rapports les différens lieux 
qu'il a visités, et qu'elle s'applique à leur agriculture, 
à leur industrie, à leurs banques, à leur commerce, la 
tendance des inclinations de l'auteur le ramène sans 
cesse vers les institutions de bienfaisance et d'instruc- 



tlon publique : il les étudie en homme iâàhé \ il en 
compare les différons systèmes ; et il en balance tes im- 
perfections et les avantages : un seul exemple suffira pour 
faire apprécier ses observations. L'auteur remarque que 
le régime n'est pas le même dans les deux grands pé- 
nitentiaires de Philadelphie et d'Auburn, qui ont servi 
de modèles* à d'autres établissement. A Àuburn les 
condamnés travaillent dans des salles communes , mais 
en silence ; ils ne sont renfermés seuls dans leurs cel- 
lules que pendant la nuit : à Philadelphie la réclusion 
solitaire est perpétuelle ; on leur donne dans chaque 
cellule des moyens de travail; on leur permet de lire 
la Bible, et l'on ne prive de cette lecture que ceux dont 
on veut aggraver la peine. L'art du tisserand est le plus 
généralement pratiqué : lés étoffes qui se fabriquent 
sont déposées dans un magasin; elles se vendent, soit 
au dehors, soit pour l'usage de la maison ; et l'on met 
en réserve Une partie de leur valeur , pour la donner 
aux détenus , lorsqu'ils ont accompli le temps de leur 
punition. 

' Tous les hommes occupés de recherches qui inté- 
ressent la morale, le bien public, et le sort des classes 
souffrantes de la société , sauront gré à M. de la Sagra 
de la direction qu'il a donnée à ses études : c'est pour 
eux qu'il a recueilli des informations, si utiles à répan- 
dre. L'important ouvrage qu il a publié honore son cœur 
comme soi! intelligence, et doit lui concilier l'estime de 
tous ses lecteurs. Roux. 
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REPONSE DE M, H0SR1NS 

^fitr observations critiquas de M. Cailliaud sur les plan- 
ches de son voyage en Ethiopie. ' 



Dès l'apparition de mon Voyage en Ethiopie, M. Cail- 
liaud, auteur de l'ouvrage* français sur les antiquités de 
la Haute-Nubie, publia dans le bulletin de la Société' 
de Géographie, des Observations sur mon voyage. Plu-, 
sieurs mois se sont écoulés sans que j'en aie eu connais- 
sance , et j'y viens répondre aujourd'hui . très briève- 
ment. 

Personne n'est plus disposé que moi à reconnaître et 
admirer l'esprit entreprenant qui a conduit M. Cailliaud 
si loin dans l'intérieur de P Afrique, et je n'ai aucune- 
ment cherché, dans mon livre , à rabaisser le mérite 
dont il peut se prévaloir sous ce rapport. Mais puisque 
non content de la réputation européenne qu'il s'est ac- 
quise, il tente d'élever dés doutes sur l'exactitude de 
mes dessins, et s'efforce de faire passer pour des erreurs 
tout ce qui diffère de sa propre publication ou ne s'y 
trouve pas compris, je suis prêt à entrer en lice aVec lui 
sur les J>oinU qu'il a critiqués 5 et je maintiens présen- 
tement que mes délinéations sont les seules correctes , 
tandis que les siennes, -presque sans exception, sont 
amplifiées et embellies pour produire plus d'eflet. Mes 
dessins ont été réellement, dans presque tous les cas, finis 
et coloriés surplace avec la plus scrupuleuse fidélité £ 
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tandis qu'il est bien connu de tous les voyageurs en 
Nubie que les siens ont reçu après coup des additions 
de premiers plans et autres accessoires pittoresques : ses 
peintures sont ainsi devenues les plus belles ; mais c'est 
un genre de mérite que je suis entièrement disposé k 
lui. abandonner*. 

Venons aux détails. Je ne relèverai point ses remar- 
qués sur les plans et coupes exécutés par le signor Ban- 
doni ; mais il m'est permis de sourire à l'entendre se 
plaindre que , sans aucune certitude personnelle , j'aie 
adopté çt publié les plans de l'artiste qui .m'accompa- 
gnait, plutôt, que les siens propres; car, bien qu'il n'en 
dise rien dans sa notice , il devait bien savoir que la 
personne que je m'étais associée était uu peintre et ar- 
chitecte de profession, un véritable artiste, ayant (ait 
des études , ayant , pendant vingt ans , gagné sa,v>e à 
peindre, et ayant pendant long- temps, à Naples, donné 
des leçons de perspective et de dessin architectural» - 

M» Çailliaud observe que ma planche 8 est sans 
doute uoe d$s meiljeures; mais il ajoute, que si elle a 
ét$ faite sur Jks lieux, elle a, du moins, été finie, pour, 
les détails, sur la planche 36 de son ouvrage. Je me 
bornerai à assurer AL Çailliaud qu'il est dans une 
erreur complète : la vue en question a été prise par 
moi-même à la chambre claire, et cqloriée suc place 
par M< Bandoni ; e, lie a été vue dans cet état, .par. plu- 
sieurs voyageurs anglais, à Thèbesj avant que j'eusse 
jamais vu les gravures de M. Çailliaud, dont je n'avais, 
point, avec moi d'exemplaire , et que je ne , possède 
même point encçre aujourd'hui. 

Quanta la planche 9, M. Çaijliaud affirme qu'jljlpit 
y avoir eu une corniche autour d'une, ouverture yojsine 
d^i^TO&peJ ^e t l'une des pyftintfesf uii $el orn^jnent. 
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n'existe point sur la pyramide particulièrement dé- 
signée*; mais de? traces 4e cette décoration s'aperçoivent 
sur une auttfe pyramide, exactement représentée dans la 
coupe n° i, planche 7, et qu'on peut distinguer encore 
dans la vue placée page 69, ainsi que- sur la plancha 8 • 

M* Cailliaud .en vient alors & énoncer que noms n'a- 
vous pu donner une bien grande attention aux monu- 
mens, parce qu'autrement nous n'aurions pas eu de 
peine 1 reconnaître un morceau de sculpture représen- 
tant des femmes armées, qui percent de leurs lances des 
captifs; IL est évident, pair ma planche 1, que le modèle 
Original de la planche de M. Cailliaud n'a point échappé 
à nos recherches. 

M. Cailliaud dit ensuite : «Les planches^ 10, 1 1 et ia 
de FoUvrage anglais, offrent des détails de sculpture que 
je considère comme peu exacts. » M* Cailliaud se plaint, 
dans son texte, que ces sculptures sont tellement muti- 
lées qu'il n'avait pu les, dessiner} et cependant ^aujour- 
d'hui que quinze ans se sont écoulés depuis qu'il a 
quitté l'Ethiopie , il prétend se les rappeler assez; par- 
faitement pour être à portée d'énoncer qu'elles ne sont 
point exactement rendues !... 

Ce serait une tache trop pénible que de relever les 
nombreuses erreurs de$ gravures de M. Cailliaud en ce 
qui concerne Méroé. Plusieurs grands dessins sont rem* 
plis de détails inexacts de pyramides. Les deux plans de 
M. Bandoni, et sa planche de coupes sont, à mon avis, 
tout ce que peut demander l'antiquaire ou l'architecte. 

L'exactitude des vues pittoresques que j'ai moi-même 
données de Wady-Owataib , est démontrée par les 
planches d'architecture exécutées par le signor Ban- 
doni) ainsi, quant au fût de l'une des colonnes, que 
l'on prétend être trop gros vers la base, il sera suffisant 
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d'énoncer que la coupe du signor Bandoni avait été 
mise au graveur en bois, et ma vue donnée aux KtW - 
graphes : lorsque je préparais là publication, je crus 
seulement nécessaire de vérifier si les grayutes repro- 
duisaient fidèlement les dessins originaux ; c'est main- 
tenant pour la première fois que je les compare toutes 
deux ensemble, et je trouve qu'elles offrent toutes deux 
la même particularité ( ou erreur , comme l'appelle 
M. Cailliàud), et qu'elles prouvent ainsi, parle fait, 
qu'elles sont toutes deux exactes. La coupe de ces co- 
lonnes, donnée par M. Cailliàud, est très incorrecte; les 
ornemens diffèrent de l'original , qui offre est réalité , 
non des figures grecques d'enfans qui dansent ± mais 
les raides portraits de quelques divinités égyptiennes. 

Le troisième pilastre introduit dans la vue d'Abôu- 
Naga de M. Cailliàud , est évidemment une exagéra- 
tion; autrement, comment se fait-il qu'il ne soit point 
sur le même niveau que les autres , ni en perspective ? 
Les deux pilastres restans , au lieu d'être dans le style 
primordial d'architecture, sont représentés comme exé- 
cutés de la manière la plus soignée et la plus finie. Des 
détails fantastiques et sans caractère , ay&jit plutôt l'air 
de sculptures indiennes qu'éthiopiennes, sont introduits 
comme plus pittoresques que des pierres rongées par le 
temps, et sur lesquelles on n'aperçoit que peu d ? orne- 
inens : l'aspect des lieux est d'ailleurs changé par le 
rapprochement des acacias qui n'existent en réalité qu'à 
une grande distance. 

Les vues, plans, et coupes des ruines de Gibel-el- 
Birkel, dans M. Cailliàud, sont tellement inexacts, am- 
pliCés, éloignés du vrai, que je suis réellement surpris 
qu'il ait permis aux lithographes Mongin et autres, 
de prendre dé telles libertés à l'égard de ses dessins ori- 
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finaux ; car je suis disposé à crpirç que ceux-ci étaient 
plus fidèles, et que dans tous les cas, ils donnaient une 
idée plus juste des monumens. Dans sa vue du grand 
temple, la seule colonne qui soit debout est d'architec- 
ture égyptienne, et porte un nom royal égyptien ; mais 
M. Cailliaud ne la fait ressembler à aucun style d'archi- 
tecture qui soit au monde. M* Cailliaud me demande 
sous quel rapport ma vue générale du Gibel-el-Bjrkel 
diffère de la sienne ? Je dois lui répondre que dans sa 
vue (planche 5o ), la montagne est beaucoup trop haute 
proportionnellement aux ruines,, et que dans toutes les 
planches où elle se trouve, son aspect est exagéré. Sa 
vue donne à peine l'indication des Jtçmpltes, et ceux qui 
y sont indiquées n'y sont point dans une* position cor- 
recte. Qui imaginerait que les colonnes, dans sa p)an>- 
che, forment le portique d'un temple creusé dans le rpç! 
Lea pyramides aussi sont inexactement placées. r 
. Dans nôtre plan général du Gibel-el-3irkel, la formée 
de la montagne est très différente de celle de M* Cail- 
liaud: s'il l'a réellement mesurée, il n'aura certaine- 
ment pas eu la boussole à la main. Les pyramides, 
dans notre plan , sont plus voisines de la montagne que 
dans le sien y aussi dit-il que la position des miennes çst 
fautive. 

M. Cailliaud nous! reproche de ne pob»t représenter 
l'état actuel des pyramides dans notre plan. Nous avons 
été dix jours i Gibel-el-Birkel, travaillant 4çpuis le lever 
du soleil jusqu'à son coucher, mais je,* n'ai pas cru né- 
cessaire d'essayer un travail si peu utile* l'état des mo- 
numens et leur conservation sont représentés dans les 
vues pittoresques, et tout ce qu'il y a de remarquable 
dans leur architecture est > reproduit dans un? planche 
de cotipes. Il eût été fort aisé pour un artiste (Je donner, 
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dans le plan de chaque pyramide, une approximation 
de son état actuel de ruine; mais je 1 n'ai point cru de- 
voir modifier, en Europe, les dessins que -j'avais rap- 
portés. 

- M. Cailliaud assure que les bordures carrées, sur les 
angles des pyramides , étaient arrondies en tore égyp- 
tien, lorsque là 'surface de la pyramide était pplie; c'est 
un écart d'imagination de la pafrt de M. Cailliaud, ainsi 
que le lecteur peut s'en assurer par ma vue, p. i5i, et A 
de la planche a3. 

Il donne le nom débauche à une de mes grandes 
planches doubles de sculpture* Son dessin des mêmes 
objets est sans 1 doute plus orné 5 mais outre cette am- 
plification, il contient atisçi beaucoup d'erreurs : ainsi 
la plaridie db M. Cailliaud représente des femmes , là 
t>ù les dculptui^és origtoalé^^oÔrént desiperson»ages por- 
tant les coiffures de Ho fus tt d'Ànubis. Les grandes 
figures, d'ailleurs i ne èohi pas bien .dessinées , leur 
chevelure est ornée d'une manière qui n'a jamais été 
de mode en Elhiopié, et le atyle des sculptures n'est 
pas correct. 

Mon plkn ! du grand temple n'est point une restau- 
ration, les restes de chaque colonne marquée sur la 
planche, sont encore visibles. Je dis dans mon texte 
que les propylons de ce teipple sont seulement une 
approximation de leur grandeur exacte, et dès-lors je 
n'ai pas cru nécessaire de les représenter ruinés; et 
cotnine le plan n'est point restauré , il eût certainement 
été peu convenable de donne* une forme égyptienne 
aux angles des propylons ou aux portes du tetnple. 

M. Cailliaud appelle mes Vues des statues colossales 
d'Argo, des ébauches sa fis caractère* Il me semble que, 
sans avoir recours aux çmbelliasemens, et sans les re- 
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présenter exquisement exécutées comme dès statues non 
terminées ne l'ont janlais été, elles ont néanmoins 
beaucoup plus le caractère éthiopien que les 1 siennes. 

Je me suis abstenu de fatiguer le lecteur par une 
réfutation de l'attaque de M. Cailliaud contre les plan- 
ches d'architecture exécutées par M. BandÔhi. Mais 
pour justifier mon artiste , je lie puis me dispenser de 
montrer, comme échantillon, les notables erreurs de 
M. Cailliaud dans sou plan du temple de Sdlifo', qui , 
étant plus voisin de la seconde cataracte , sera proba- 
blement visité plutôt par les voyageurs futurs. Pai mis 
toujours beaucoup d'attention à examiner les plains de 
M. Bandoni sur les lieux mêmes, et je puis, dès-lors, 
témoigner de leur exactitude. M. Cailliaud dit que les 
six colonnes de la première cour doivent être une îres- 

tauration de M. Bandoni, attendu qu'il' ne 'lëé a point 

, . » 

vues; Jfe ne doute' pas qu'une exploration plus exacte 

» • • • 

des lieux ti'eût conduit M. Cailliaud à les apercevoir. 

J'ai examiné sur place la description qu'il: donné dé 
ce temple, et j'aurais eu grand' plaisir" de m'accorder 
avec lui. Le plan que nous avons publié' 4 été, comme 
tous. les autres, fini sur les lieux mèrries, avec beau- 
coup de soin et d'attention. 

Mt. Cailliaud a orné le premier 'portique de trente- 
quatre colonnes au lieu de vingt-huit; dang la cour 
voisine, M. Cailliaud a par erreur accuttmlé quarante- 
huit colonnes au lieu dé trente-deux; il y a maintenant 
au centre de cette enceinte un enfoncement curieux 
(qu'on peut même voir dans ma planche 4*) et qui semble 
formé par un ama* d'eau. Cet enfoncement* descend 
fort au-dessous de la base des colonnes qui-Pentoûrent; 
si donc cetje portion de cour aVait été* rènrpUè de co- 
lonnes, leurs vestiges seraient visibles; car on ne peut 
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supposer que les coionnea du centre eussent été enûè 
renient emportées et non celles des côtés* La chambre 
suivante, dans le plan de M. Cailliaud, est seulement 
décorée de douze colonnes au lieu de dix -huit. 

M. Cailliaud dit que les colonnes, dans la coupe 
ainsi que dans les vues pittoresques , auraient dû avoir 
leurs chapiteaux et leur fût ornée de feuilles y mais une 
complète réfutation de cette assertion résulte du fait 
que la coupe du signor Bandoni , ainsi que mon dessin 
à la chambre claire , s'accordent quant aux ornemens 
des chapiteaux et des fûts. L'accusation de M. Cail- 
liaud, que j'aurais représenté les constructions dans 
un état de ruine plus grand qu'il n'est réellement, est 
faite, je. suppose, dans le but de couvrir son propre 
défaut d'embellir et de restaurer. 

J'ai mentionné et copié les sculptures et Us hiéro- 
glyphes à Solib, et je les ai décrits dans mon texte; 
mais si je les eu^se introduits dans ma planche 4i > cette 
vue,, comme la sienne, aurait été faussée « attendu que 
les hiéroglyphes étant légère, n^ent et non profondément 
gravés, et par conséquent à peine visibles à quelque 
distance, il en fût résulté une idée fautive et exagérée 
de l'aspect du temple. , 

M. Cailliaud dit que le coûts du Nil, tel que je lai 
représenté, est un calque réduit de la carte en dix 
feuilles de son ouvrage. Mon bût était seulement de 
visiter les antiquités 5 et comme j'avais peu d'instftt- 
mens avec moi , je n'ai point cherché à dresser une carte 
complète. de cette partie du Nil, Surtout ayant trouvé 
que mes observations s'accordaient passablement avec 
qelles de M. Rûppel, ainsi qu'avec celles de M. Cail- 
liaud ou plutôt de M. Letorzec soi* compagnon; ma 
route .était souvent éloignée* du fleuve, mais j'ai certai* 
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nement l'espoir d'avoir amélioré la Géographie de cette 
partie de l'Afrique. J'ai donné des routes à travers les 
deux principaux déserts : le grand désert de Nubie et 
celui de Bahiouda : ainsi , loin que ma carte soit prise 
de celle de M. Cailliaud , il est seulement extraordinaire 
de voir comment deux voyageurs ont pu visiter cette 
partie du Nil , et rapporter en Eurppe des listes si dif- 
férentes des villages de ses bords ; par exemple * depuis 
la cinquième cataracte jusqu'à Shendy, il y a environ 
soixante-seize noms sur la grande carte de M. Cailliaud 
et quatre-vingt-six sur la mienne, dessinée toutefois à une 
échelle qui n'est que le quart de celle de M. Cailliaud. 
De mes quatre-vingt-six noms , soixante environ ne sont 
point insérés sur la carte de M. Cailliaud, et cinquante 
des villages de M. Cailliaud ne se trouvent point dans 
la mienne ; il n'y a , dès-lors , que vingt-cinki noms sur 
cette portion de nos cartes qui concordent entièrement, 
et encore sont-ils pour la plupart différemment écrits. 

La capitale même de Berber, Makkarif, est écrite 
Mekheyrpar M. Cailliaud. Depuis Gibel-el-Birkel, où 
j'ai de nouveau rallié le Nil jusqu a El-Ourdi ou Nou- 
veau-Dongolah , la différence est tout aussi grande; je 
pense , dès-lors, que personne ne me contestera le droit 
d'appeler cette carte mienne. 

M. Cailliaud finit en disant que, pendant qu'il était 
à Londres en mai i835 , il avait cherché à me rencon- 
trer, mais que je n'avais pu le recevoir pour cause d'in- 
disposition ; il est réel que je n'étais point malade à 
celte époque, et que je n'ai point su qu'il ait cherché 
à me voir. Si M. Cailliaud n'a point laissé son nom 
ni son adresse, il n'a pu supposer que j'eusse connu 
sa visite ni attendre raisonnablement que je la lui ren- 
disse. 

4 
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Dana mon texte, j'ai fait peu d'observations sur les 
ouvrages de M. Cailliaud; ce n'est certainement point 
une tâche agréable que d'affaiblir la réputation de qui 
que ce sçit ? et si mes lecteurs trouvent que je traite 
maintenant ses dessins et ses observations avec trop de 
sévérité, qu'ils veuillent, bien lire 3on attaque. Les des- 
sins soignés que je conserve, q^i n'ont été esquissés 
qu à la chambre claire, mais içiç a\i jtrait et coloriés sur 
place par mon habile artiste, et d'autres que j'ai, ter- 
minés moi-même, ainsi que la réputation, de M* Ban- 
doni , sont, je pense, desgarans suffisant de l'exactitude 
générale des gravures de mon vol q pie. ... i , 

Je ne prétends point dire qu'ils soient, parfaits* Dans 
les meilleurs dessins , il y a de légères imperfections , 
et les graveurs ont quelquefois manqué de donner le 
caractère exact du style particulier des vues qu'ils 
avaient devant eux ; mais quant à leur fidélité générale, 
j'en appelle avec conflanee à la justice et à la candeur des 
voyageurs futurs , et je ne doute point que, de quelque 
nation qu'ils soient, ils. ne reconnaissent avec, im par- 
liante et sans préjugé aucun, la bonté de mes dessins. 
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NOTICE 

SUR L'HISTOIRE PERSANE DE BINAK1TI, 
Contenant des renseignemens géographiques, 
; Par M. db Hammer. 

( Article communiqué par M. Jomakd. ) 



L'histoire de Binakiti (natif de la ville de Binakit ou 
Tenakes) écrite l'an i3i7 de notre ère est à peine 
connue jusqu'à présent de nom,, puisqu'elle n'existe, que 
je sache, hormis les bibliothèques de Coustantinople, 
dans aucune autre bibliothèque européenne. J'ai été 
assez fortuné d'en faire l'acquisition à l'encan de la bi- 
bliothèque du défunt HekimbacAi (protomedicus) Beh- 
djet-Effendi, une des plus belles qui ait jamais été vendue 
à Constantinople. L'histoire de Binakiti porte le titre : 
Raudhar ouliel-bab fi maarifetir-tewankh wel+euseb, c'est- 
à-dire jardin des hommes de sens dans la connaissance 
des histoires et des généalogies, et est divisée en neuf 
parties. La première traite des généalogies des prophè- 
tes, à commencer d'Adam jusqu a Abraham; la Seconde, 
des anciens rois persans et des sages leurs contempo- 
rains, depuis Keiomers jusqu'à Yezdejerd;\e troisième, de 
Mohammed et des Califes jusqu'à l'extinction du ca- 
lifat des Àbbassides par la prise de Bagdad; la quatrième, 
des sultans et rois contemporains aux califes Onamiades 
et Abbassides; la cinquième, de l'histoire des Juifs jus- 
qu'à la captivité de Babylone; la sixième, l'histoire des 
chrétiens et des francs, des empereurs et des papes; la 
septième, de l'histoire et de la géographie des Indiens; 

4- 
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la huitième, l'histoire de la Chine jusqu'à Attankhan 
vaincu par Djenguizkhan ; la neuvième, l'histoire des 
Mongols depuis Djenguizkhan jusqu'aux jours de l'au- 
teur. 

De ces neuf parties la dernière eàtsans doute la plus 
précieuse puisque Fauteur ne marche pas exclusivement 
sur les traces de Rechideddin, mais parle comme témoin 
oculaire des évènemens de son temps, et donne surtout 
un résume très bien fait du code des lois (Yan) de 
Djenguizkhan ; aussi cette partie est-elle la plus vo- 
lumineuse : soixante-quinze feuilles in -4° dans mon 
^exemplaire. Dès le commencement de son histoire l'au- 
teur dit -qu'après avoir écrit des ouvrages sur presque 
foutes les sciences il ses t cru obligé de composer aussi 
cette histoire, dans laquelle il a abrégé nommément la 
seconde partie du grand recueil historique de Rechided- 
din (i) qui traite des Indiens, des Chinois et des Francs. 
Cette seconde partie de l'ouvrage précieux de Rechided- 
din, dont feu Saint-Martin a rendu compte dan 1 » le Dic- 
tionnaire bibliographique sous l'article Rachideddin y 
n'existe nulle part en Europe, pas même dans les bi- 
bliothèques de Constantinople. Les cinquième, sixième 
et septième parties de l'histoire de Binakiti contiennent 
Jesextraitsde cette seconde partie du recueil historique 
de Reehideddin qui sont d'un grand intérêt, même ceux 
sur l'histoire des chrétiens, des Francs, des empereurs 
et des papes , parce qu'ils montrent évidemment que 
Hecbideddin puisait ses données dans des livres euro- 
péens apportés par les missionnaires ou bien dans leurs 
mémoires et récits verbaux. 



' (i) Rechededdin est la véritable prononciation , et non pat Ra— 
çkeçleddin : Besclud est antre chose que Bdched. 
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La huitième partie, sur l'histoire de la Chine, ne contient* 
probablement rien de nouveau; elle donne 1 histoire de 
trente-huit dynasties; dans la douzième il y a un récit- 
particulier consacré à Cha/cimpuni, dont la naissance, u 
pour le dire en passant, est fixée à l'an 2339 avant la date- 
où l'histoire a été écrite (7 17), c'est-à-dire Tan 1 022 ayant 
Jésus-Christ (s^ut le décompte du déficit des année» 
lunaires de. l'hégire). La partie la plus intéressante sous 
le rapport géographique est la septième: sur l'histoire et 
la géographie de l'Inde. Cette partie renferme trois cha- 
pitres dont, chacun est sous- divisé en sections. Le pre- 
mier chapitre : de la chronologie et géographie des In- 
diens : 5 if des cycles et ères du Kalp, Djouk ,* a §, de la- 
mesure de la terre; 3 §, des climats. Second chapitre. 
De la vie de Chakimounl ;,§ .1 , des. anciens prophètes. des 
Indiens d'après l'histoire du Çaçhcmirç^ par Kemalseri . 
Bakhiti;§ a, de la naissance de Chakimouni; $3, des. 
paroles et des ^actions de ChakimiO^ni ; § 4> de la mort 
de Chakimouni. Troisième chapitre; $ 1, Des rois de* 
de l'Inde avant l'Islam; 5 2 > des rois de l'Inde musul- 
mans. 

Comme échantillon du profit que les géographes pour- 
ront tirer de cette histoire, je traduis la seconde section A 
du premier chapitre comme la plus courte : 

' De la mesure de ta partie habitée de la terre. 

Sachez que la terre a la forme d'un, globe suspend» 
au milieu du ciel ; elle est divisée par les deux grands 
.cercles du méridien et de l'équateur qui se coupent à 
angles droits en quatre parties , celle du nord-ouest , / 

nord-est, sud-ouest et sud-est. La partie habitée de. la 
terre se trouve dans l'hémisphère septentrional dont la 
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moitié est habitée. Celte bande des sept climats embras- 
sant dans son étendue la moitié de l'hémisphère septen - 
trional est le quart de la terre divisée en sept climats , 
environnée de la mer nommée Océan. 

L'équateur et divisé en 36o degrés d'après les tables 
deMamoun; chaque dégréa 22 parasangues, la para sa li- 
gue équivaut à trois migles, lehiigle a 4ooo guiz (aunes), 
l'aune à 34 pouces et le pouce à dix grains d'orge. D'a- 
près ce calcul, la mesure de la terre (continens et mer) a 
3a,4i6,4oi farasigues (1) et la terre habitée, 8,i43,32o 
parasangues égales a a4,4 2 9>96o migles. (2) 

Les fautes de calcul qui se trouvent dans les sommes 
suivantes proviennent en partie du penchant si commun 
à tous les orientaux pour tout ce qui est exagération ; 
les copistes multiplient à leur aise les hezaré r c'est-à- 
dire les mille fois, et à cette occasion il est bon d'obser- 
ver, que les Arabes et les Persans n'ayant pas de mots 
pour million et billion, ils expriment le premier en met- 
tant deux fois Hézare (mille fois) et le billion en répétant 
quatre fois ce mot; pour le centenaire qui se trouve 

(x) Dans le texte, il y a migles au lieu de parasangues , ce qui est 
évidemment une faute de copiste , puisque la somme suivante doit 
être à -peu-près le quart de la précédente, 

(a) Jusqu'ici le calcul est juste, mais les sommes suivantes sont 
pleines de fautes de calcul : ainsi il y a ; 

798497 10 10 aunes au lieu de 9771984000 ; 
a3465g5i6o6o au lieu de 334537616000 'pouces , 
et 1430646960000 au lieu de 1407 165696000 grains d'orge. 

Ces erreurs de calcul sont bien plus fortes encore dans 1* histoire 
de Wassaf , qui a puisé dans la même source que Binakiti son cou-' 
temporain ; dans trois exemplaires de Wassaf que j'ai consultés , les 
fautes sont les mêmes à commencer de la somme des aunes. 

Note de V éditeur. — Il reste encore ici des erreurs de chiffres qu'il 
n'a pas été possible de faire disparaître. 
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après l'unité billiona ire ils mettent trois héxuré^ aitisi \à 
somme des grains, avec les erreurs des calculs indiquées 
<lans la note précédente, se lit en pleins mots de la ma- 
nière suivante : 

Quatorze mille fois, mille fois, mille fois, mille fois, 
trois mille fois,' nriile 'fois, mille fois, dix mille quarante- 
six mille foin, mille fois, neuf à&nt kblïcànte-rhïlle, c'est- 
à-dire* quatorze billiotts, trois* fcéiitsofxante-qualre mil- 
lions, «euf cent soixante mille. ' 

Une autre remarqué très intéressa rite pour l'histoire 
linéaire de ta terre et de l'Indu est que 1a' source 1 ou Re- 
chededdin, a puisé ses rensei£tieméns'sur Tlride est lin 
ouvrage reste ' tout-à-fait inconnu jtVsqu a' présent aux 
orientalistes et même au grand*bibliographe Haaji 
Calfayô'est la traduction d'ttirfe 'encyclopédie indienne 
faite par le savant Arabe Abou Rihan (le père du basili- ' 
con)qnw a>aqcompagn^ ^trttaft Màfhmbtfd \ fè Ghàzne- 
vide dans son' «éxpédkion aux iiitites , J èt a traduit a son 
retour -en arabe- un livre- indieri' embrassant' toutes* lès 
sciences, nommé Baneâgul, ou peàt-tëtre Èatel, (Jiï'Pà- 
teskoL^W serait -encore possiWe qti'oiï'dïU Vue Bachèt^ 
puisque trois pointa sent unis et Tes traits des lettres 
pourraient bien être mal écrits pour un { &chïnl C'est aux 
savansindologuës à déterminer la véritable manière de 

lire ce nom. 

de Hammer. 
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DEMI-SAUVAGES DE LA PROVENCE. 



Nous allons étudier à grands frais les mœurs, les 
usages des pays lointains, etnous ne connaissons pas 
entièrement toutes les nuances qu'offrent les mœurs du 
peuple dont nous faisons partie. Je vais pourtant dévoi- 
ler, au milieu d'un pays aussi civilisé qu'est le nôtre, des 
hordes de demi -sauvages, sur lesquels on a jusqu'au- 
jourd'hui gardé le plus profond silence. Quoique je ne 
parle ici que de la France , je suis néanmoins persuadé 
que nos voisins ont au milieu d'eux , comme nous , des 
hommes d'une civilisation presque entièrement dé- 
gradée. 

Quand, dans la peinture des mœurs d'un pays, on 
a pris le terme moyen de civilisation entre les trois classes 
qui composent la société , on croit avoir atteint son but : 
on se trompe , en ce qu'on ne fait pas attention que la 
dernière classe se divise elle-même en trois autres dont 
l'extrême de la dernière nous offre une civilisation si 
déchue, qu'on la confond avec l'état sauvage. On trouve 
des hommes aussi peu civilisés dans le midi de la Proven- 
ce, au milieu de vastes forêts appelées Maures; les uns 
habitent entre Fréj us , laNapoule, Cannes, Grasse et 
Fayence, dans les bois de l'Estrelle; et les autres aux 
environs du golfe Cimmérien ( de Saint-Tropez ) , tout 
près de la Garde-Freinet , ancien quartier général des 
Maures ou Sarrasins. 

La plupart de ces demi -sauvages passent l'année dans 
des huttes grossièrement construites, en pierres ci m en- 



l 



(5 7 ) 

tées de terre glaise. Ces huttes offrent ordinairement 
trois divisions , dont des pièces de bois placées en tra- 
vers sur le sol forment les démarcations. Le plus grand 
des trois compartimens est réservé au train du ménage; 
dans un coin est le foyer entre deux pierres; la fumée 
s'échappe par une ouverture pratiquée perpendiculai- 
rement au-dessus. De la paille ou des feuilles sèches , 
étendues dans la seconde division, est la modeste couche 
où reposent pêle-mêle le père , la mère , les enfans et 
souvent les aïeuls. Les bêtes de somme occupent la troi- 
sième division. La nourriture de cette classe d'hommes 
consiste en un pain noir et mal confectionné , de seigle, 
d'orge et de millet , assaisonné de quelques herbes ou de 
quelques légumes bouillis. Leurs sièges sont des soli- 
veaux ou des pierres grossièrement taillées; rarement 
on rencontre une table chez eux. 

Les occupations de ces demi-sauvages sont : la culture 
de quelques arpens de terre qu'ils ont défrichés, la garde 
de quelques chèvres ou la confection du charbon de 
bois. 

Ils conservent , plus ou moins défigurées , des traces 
de la religion que professaient leurs aïeux : des croyances 
absurdes remplacent les dogmes , des superstitions ridi- 
cules leur tiennent lieu de morale. Un chêne frappé de 
la foudre, au milieu de la forêt, inspire un saint effroi; 
en passant, on se redit tout bas le jour de son malheur, 
on en devine même la cause. • • . son feuillage hospitalier 
avait caché quelque méchant. Une caverne recèle quel- 
que génie , qu'ils tâchent de se rendre propice en pro- 
nonçant des paroles superstitieuses. On passe en silence, 
dans la crainte de payer chèrement d'avoir troublé le 
repos du génie. Ils ont aussi leurs fétiches, car ils con- 
servent une vénération particulière à un objet qui a ap- 
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pnUuu à un tic leurs ancêtres- ils craignent qu'un 
grand malheur ne suive de près la moindre négligence à 
soigner l'objet précieux. Un objet trouvé , dont ils ne 
connaissent ni l'emploi ni l'utilité , est également con- 
servé avec soin , dans l'espoir qu'un jour il çera l'occa- 
sion de quelque événement heureux» ! 

Les habits de ces hommes des bois consistent en étoffes 
grossières et mal façonnées. Lçs peaux des chèvres- 
mortes dans le troupeau servent de fourrures à ces gro- 
tesques costumes. J'ai vu même, un jour de foire à 
Fréjus, un de ces hommes arriver au banc d'un mar- 
chand, acheter trois pans de grosse étoffe, faire avec sou 
couteau suspendu à sa ceinture, deux grandes ouver; 
turcs dans lesquelles il passa les bras, et attacher ce 
burlesque gilet par le moyen de deux grosses épingles 
de bois. Son affaire terminée, il se hâta de rentrer dans 
ses forêts. Nous comprîmes que le temps qu'il passa 
parmi nous fut très pénible pour lui : notre présence 
sans doute l'importunait. Son regard comme égaré ne. 
s'arrêtait sur rien : il changeait à chaque instant de po- 
sition; il ne répondait que des oui ou des.non, e^ou- . 
vent par geste, à nos questions réitérées ; il paraissait . 
pourtant de la dernière indifférence à la vue des nom- 
breux objets qui piquent ordinairement la curiosité Q\es. 
villageois ."te costume des femmes est en harmonie avec 
celui des hommes. 

La saleté la plus dégoûtante règne dans lçs habita- 
tions de nos demi-sauvages, comme aussi sur leurs per- 
sonnes. Leurs cheveux flottent en désordre sur. leurs 
épaulés; jamais ils ne coupent leurs ongles, qui souvent 
se brisent au milieu de leurs pénibles travaux. La plu- 
part laissent croître leur barbe, dont ils n'abrègent la 
longueur avec un instrument quelconque que quand ils 
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en sont incommodes. Cependant ceux qui!fri'qncntctil 
nos foires se font raser quelquefois. Leurs idées né se 
portent que sur les objets qui les entourent ou les occu- 
pent ; aussi leurs conversations sont-elles très bornées, 
et un morne silence règne ordinairement^ parmi eux. 
Souvent , dans les forêts, on les entend pousser ^es cris 
aigus, cris sans doute de convention. 

Ces hommes ne passent les nuits dans leurs huttes qtfe 
quelques mois de l'année ; il en est même beaucoup qui 
n'y viennent que pour renouveler leurs provisions , et 
qui couchent toute Vannée à l'abri d'un grand rocher 
auprès duquel ils dressent pour le troupeau une haie 
avec des .branches d'arbres, et allument un grand feu» 
En été, ils dorment le jour, et la nuit ils sont dans les 
bois ,. sur les rochers , protégeant leurs chèvres confxe 
les attaques des loups. Peu effrayés de ce qui se passe 
autour d'eux , ils effraient souvent, par leurs cris sem- • 
blables à celui du chevreuil , le timide voyageur qui Ira- - 
verse la route voisine; on en. a vu quelquefois qui étaient 
perchés sur le sommet d'un roc sourcilleux , appuyés, 
sur un bâton, presque immobiles, et recouverts de 
peaux jusqu'à. la tête : on les eût pris volontiers pour de 
gros singes. 

Si la vente de leurs chèvres ou de leur charbon n'atti- 
rait ces hommes à nos marchés, il n'y a aucun doute 
qu'ils ne devinssent entièrement sauvages. Leurs enfans, 
qui ne sont conduits parmi nous qu'à un âge avancé , 
ressemblent plutôt à des idiots qu'à des êtres raisonna- 
bles. Ceci confirme l'assertion que l'état sauvage n ? est 
pas naturel, mais plutôt une civilisation dégradée : car 
les premiers qui quittèrent nos villes, soit par goût, soit 
que l'indigence les en ebassât , pour habiter les forêts > 
.n'ayant plus avec les hommes que de rares rapports % 
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durent se créer de nouvelles mœurs, de nouvelles habi- 
tudes, et oublier tout esprit de convenance; ils contrac- 
tèrent infailliblement des formes plus rudes. D'ailleurs, 
l'on sait que nos mœnrs sout toujours en harmonie avec 
les lieux que nous habitons ; or, les mœurs des hommes 
dont nous parlons ont dû prendre une teinte des lieux, 
qui les recèlent. Nul doute donc que , si toute commu- 
nica i#n avec les gens civilisés était interdite à nos 
hommes des bois, la troisième génération au moins nç 
devînt entièrement sauvage. 

Cependant , je dois le dire à la louange de M. Gui- 
gon, le respectable recteur des Adrech, paroisse située 
au milieu de l'Estrelle, la peuplade qui habite cette 
contrée a fait un grand pas vers la civilisation ; l'esti- 
mable pasteur, touché de l'ignorance dans laquelle vi- 
vaient des hommes si voisins de ses ouailles, se laisse en- 
traîner à son zèle : d'abord il leur fait de fréquentes vi- 
sites , et quand il croit avoir obtenu leur confiance, il 
les initie aux dogmes de l'Evangile et leur fait goûter les 
charmes de sa morale $ en même temps, il a soin de faire 
construire au milieu de leurs huttes une chapelle simple 
mais propre. Quand, ils furent suffisamment instruits , le 
curé appela Tévêque de Fréjus, qui vint célébrer la dé- 
dicace du nouveau temple élevé dans le désert : il fut té- 
moin des scènes les plus touchantes, et partagea avec 
transport la joie pure et simple de ces hommes qui ve- 
naient de retrouver et leur raison et leur dieu. Le véné- 
rable prélat, dit «n retournant : « Ce jour est vraiment le 
plus heureux de ceux que j'ai vécu. » 

Beylet, 

Membre de la Société de Géographie et de 
l'Institut historique. 
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LE TEXAS, 



Le Texas est situé entre le 26 e et le 4* degrés de 
latitude nord, et le 17 e et le 33* degrés de longitude 
ouest de Washington -, sa plus grande longueur est de 
pa5 milles et sa plus grande largeur de w 4oo 5 il contient 
environ 160,000 milles carres ou 102,400,000 acres. Le 
Texas a une forme triangulaire ; la base de ce triangle 
s'appuie au sud au golfe du Mexique, et remonte dans la 
direction du nord-ouest de son sommet vers la source 
de la rivière de La Platte , qui se jette dans le Missouri, 
à 3o milles au-dessous des Couucil Bluffs, et à 270 milles 
au-dessus de son confluent avec le Mississipi. Le Texas 
est borné , au sud-est, par le golfe du Mexique, au sud- 
ouest par le Rio del Norte, dans une longueur d'environ 
3oo milles; par le Rio Puerco pendant i*io milles, et 
par une chaîne de montagnes de a5o milles; il rejoint 
alors le Rio del Norte , qui en forme la limite à son 
extrémité nord-ouest. Il est borné au nord et à Test par 
la rivière d'Arkansas, qui le sépare, du territoire du 
Mississipi par le 25 e degré de longitude, où il coupe le 
Red River, et par cette même rivière du territoire des 
Arkansas au 17 e degré de longitude, puis par le 17 e 
degré de longitude. où il coupe le Sabine River; et par 
le Sabine River qui le sépare de l'état de la Louisiane. 
La rivière la plus considérable est le Red River, sa source 
est près du 38 e degré de latitude. Après s'être dirigé 
vers le sud-est pendant un espace de 25o milles à travers 
le centre du pays , elle se tourne tout-à-coup vers le 
nord-ouest, 5o milles plus loin au sud-ouest, et forme 
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la limite entre le Texas et le territoire des Arkansas , 
dans une étendue de 260 milles ; elle entre alors dans 
la Louisiane et se jette dans le Mississipi , à 3o milles 
au-dessous des Natchès et i5o milles au-dessus de la 
Nouvelle-Orléans. 

Après le Red River, la rivière la plus importante , 
est le Rio Colorado , dont la source est près du 35 e de- 
gré de latitude nord , près de la frontière sud-ouest du 
Texas; après avoir parcouru, dans la direction du sud- 
est, environ 45o milles, il se jette dans le golfe du 
Mexique, entre le 29 et le 3o e degré de latitude nord 
et le 19 e et 20* degré de longitude ouest. Le Texas 
étant à 2 1/2 degrés nord du tropique du Cancer, et 
s'étendant sur un tiers de la zone tempérée, il renferme 
une grande variété de climats. Comme il s'étend vers le 
nord jusqu'à la partie septentrionale de la Nouvelle- 
Jersey et la partie méridionale de Rhode-Island, et vers 
le sud à 3 degrés au-delà de la partie la plus méridio- 
nale de la. Louisiane, il peut ajouter aux productions 
des parties les plus favorisées des États-Unis , la canne 
à sucre et le café des Indes occidentales. Son territoire 
a plus d'étendue que tous les états de l'Union situés au 
nord de la Virginie et à l'est de l'Ohio. 

FAUwortli Radical, journal des Etats-Unis. 
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TROISIEME SECTION. 



Actçs de . la Soçjétéi , 

PROCÈS -VERBAUX DES ' SÉANCES. 

f 

Séance du i eT juillet i836. 

Le procès-verbal île la dernière séance est lu et 
adopté. ; 

M. du Ponceau, président de la Société philoso- 
phique américaine de Philadelphie, adresse des re- 
mercimens à la commission, centrale pour l'envoi de la 
collection du Bulletin, et il se félicite des relations qui 
existent entre les deux Sociétés. 

M. Vidal, interprète de France pour les langues 
orientales, actuellement à Parjs, communique àja So- 
ciété , dont il est membre , une Notice sur les voyages 
qu'il a faits de 1829 à 18 36, dans diverses contrées de 
l'Orient, ainsi qu'une relation de ^expédition égyp- 
tienne contre Saint-Jean-d'Açre et la Syrie. La com- 
mission centrale écoute avec intérêt la lecture de ces deux 
Mémoires , qui sont renvoyés au comité du Bulletin. 

M. Eyriès annonce qu'il a pris connaissance, à h 
Bibliothèque royale, d'un manuscrit ayant pour titre : 
Journal du sieur de Catheux, niestre-de-camp d'un régi- 
ment de cavalerie et gentilhomme ordinaire du roi, tou- 
chant les Moscovites arrivés en France en tannée 1 668, et 
il en propose l'insertion dans le recueil des Mémoires. 

M. Jomard donne lecture de ce manuscrit, qui est 

ensuite renvoyé à l'examen de la section de publica- 
tion. 

Séance du 1 5 juillet. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 
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La Société royale Asiatique de la Grande-Bretague et 
d'Irlande et la Société Asiatique de Calcutta remer- 
cient la commission centrale du dernier envoi de son 
Bulletin. 

M. Jomard annonce la nouvelle de la mort de M* le 
docteur Fr. Corroy, de Tabasco , auquel la Société ve- 
nait de décerner une médaille pour ses recherches sur 
les antiquités de Palenqué. La commission décide que la 
médaille sera transmise à son fils , avec l'expression des 
regrets de la Société* 

Le même membre annonce le retour de M. Waldeck 
à Londres, après un séjour de plusieurs années aux 
ruines de l'Amérique centrale , où il a recueilli des des- 
sins et des documens précieux. 

M. d'Avezac annonce, à cette occasion , qu'un voya- 
geur français est sur le point de partir pour une explo « 
ration des ruines du Mexique. 

M. Jomard dépose sur le bureau la première feuille 
de la traduction arabe de la Géographie de Malte-Brun, 
publiée au Caire par le Cheyk Refa'h. 
' Le même membre annonce que l'Académie des In- 
scriptions et Belles-lettres vient d'admettre au con- 
cours relatif aux antiquités nationales un Mémoire de 
M. Prieur, payeur à Bougie sur les antiquités romaines 
de la Mauritanie, et un Mémoire d'un savant allemand, 
M. Papencordt, de Berlin, sur l'administration de l'A- 
frique sous la domination des Vandales. Deux médailles 
d'or seront décernées aux auteurs dans la première séance 
publique de l'Académie. 

M. Noël Desvergers rend compte de l'ouvrage de 
M. Arbanère sur l'histoire grecque et l'histoire asiatique. 
Renvoi au comité du Bulletin. 

M. d'Avezac lit une note historique sur les cartes 
géographiques. 
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MEMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS 



ESQUISSE 
BU SYSTÈME GRAMMATICAL DB LA LANGUE BÉREBÂRE, 

Précédée de quatre lettres sur le» Étymologies bérebères, adressées 
an président de la Société philosophique de Philadelphie , par 
William B. Hodgsôn Esq. (i) 

(Communiquée à la Société de géographie par M. Wa&dbv. ) 



Dans la première de ces lettres (datée d'Alger 18 mai 
1828), M. Hodgson commence par donner un aperçu 

(1) Extrait des Mémoires delà Société philosophique américaine 
{Transactions of the American phihsophical Societfl, vol. iv, première 
partie. 
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des recherches auxquelles il /est livré sur la langue bo- 
rebère, qu'il pense n'être autre chose que l'ancien idiome 
libyen ou numidion. A l'aide d'un jeune marabout Ka- 
byle nommé Hamet, bien versé dans ce langage ainsi que 
dans l'arabe lettré et vulgaire , il s'est appliqué à recon- 
naître si le$ noms propres de personnes et eje lieux qui 
abondent dans les historiens et géographes de l'antiquité 
et dont quelques-uns ont été conservés jusqu'à ce 
jour, ne présentent pas quelque affinité avec la langue 
bérebère. 

Nous allons donner, sous la forme analytique, les éty- 
mologies qui ont paru à M. Hodgson les plus curieuses; 
elles sont, suivant lui, trop frappantes et trop nombreu- 
ses, pour être seulement l'ouvrage du hasard. 

Nous commençons par le mot atlas , qui , dès les 
temps les plus reculés, a été donné à la chaîne de mon- 
tagnes qui s'étendent de la côte orientale d'Afrique aux 
confins % de l'Egypte. « Je n'ai point trouvé, dit M, Hodg- 
son, que les Bérebères actuels aient aucun nom parti- 
culier pour désigner le mont Atlas 5 ils l'appellent Adh- 
raer (i) qui signifie montagne , et au pluriel Edhrarin . 
Les Grecs ne pourraient-ils pas avoir transformé ce 
mot Adhraer ou Adrarea Atlas ? Tous les étymologistes 
savent combien le d ouïe dh est changé facilement en t ; 
et le son liquide de IV en /et s. Il n'est pas improbable, 
lorsque les Grecs ont inventé la fable du géant de ces 
montagnes qui supportait le monde sur ses épaules , 
qu'ils aient changé Adrar en Atlas , par analogie avec 
les mots de leur propre langue àOXcvw et âôXqOvç. 

Suivant lfc docteur Shaw, les anciens géographes ap- 

i 

(i) Dons 66 mot, dh a le son du delta des Grecs modernes et du 
th anglais dans then f that, etc. 
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pelaient la chaîne de l'Atlas Dyrys ou Dirim et Adderis 
ou Acide/ im. Ces noms, qui sont trouvés dans Strabon 
parmi les Grecs et dans Pline, Solinus et Marianus 
Capella chez les (jatins, paraissent évidemment être 
les mêmes mots qvCAdàraer et Edhrarin chez, les Çére- 
bères. 

Un autre exemple est tiré du nom encore existant de 
Thala, ville célèbre dans l'histoire des guerres .de la 
Numidie, pour le siège prolongé qu'elle soutint contre 
l'armée de Métellus et pour le dévouaient héroïque 
de ses habitans , qui préférèrent se livrer aux flammes 
plutôt que de se rendre aux vainqueurs* ... 

Les Romains écrivaient Thala précisément comme 
les Kabyles le prononcent aujourd'hui ; et dans la lan- 
gue dç ces derniers, ce mot signifie fontaine couverte en 
opposition, ay/eç source visible , qui est appelée Aénser. 
Il y a dans ce mpipent dans les montagnes de Boojeiab, 
un village dçs Kabyles nonjnjé Thafa EdJirqtin f c'est- 
à-dire Thala des montagnes,. qn raison du, nombre ou 
du caractère particulier de ses sources : l'ancienne Thala 
peut .avoir aussi reçu la même dénomination, pour. un 
motif semblable \ et le passage suivant de Salluste cor- 
robore singulièrement cette opinion : « Àpud Thalam, 
« haud longé à mœnibus, aliqjjot fontes erant. » , 

La coutume des Arabes relativement ï ces fonlqines 
cpuvertes e$t curieuse et intéressante. On construit un 
bâtiment.au dessus de chacune d'çUes , pour la défen- 
dre <Jes rayons du soleil, de 1$ pluie et des souiUurçs 
dçs animai ; i\ n'est permis à aucun homjftç de péné- 
trer dans cette espèce de sanctuaire $ les femmes seules 
qui, chez les peuples grossiers, ont toujours eu la charge 
exclusive de <c puiser de l'eau » y ont un libre accès. 
Si un homme viole cet asile sacré, il lui est infligé une 
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punition, et on immole un bœuf en expiation au génie 
de la fontaine. 

Ampsaga est le nom d'une rivière bien connue des 
anciens géographes (i). Elle est maintenant appelée par 
les Arabes Wecl-el-Kibeer, ou la grande rivière, mot que 
les Espagnols ont corrompu en celui de Guadalquivir 
mais qui à conservé sa forme primitive chez les Bércbè- 
res. A propos de cette rivière, le docteur Shaw fait la 
remarque suivante : 

Le Wed-el-Kibeer , ou grand fleuve , qui est 
l' Ampsaga des anciens, se jette dans la mer à dix 
lieues Est de Jijel. Sur l'un de ses affluens, appelé au- 
jourd'hui le Rummel , s'élève Gonstantine, capitale de 
la partie orientale du royaume d'Alger et qui, comme 
l'ancienne Cirta , fut la métropole de la Numidie. 
« Contrairement à l'opinion de ce docteur , je pense , 
dit M. Hodgson, qu' Ampsaga est dérivé du mot bére- 
bère Sagar, qui veut dire bois, accolé à la particule airu, 
qui signifie en ; ainsi Am-Sagar répond à rivière boisée, 
ce qui convient très bien à un courant (2) et surtout à 
l'Ampsaga, d'après la description qu'en fit mon inter- 
prète Kabyle ; en effet, les bords de cette rivière abon- 
dent en pins, dont il se fait une grande exportation et 
qui donnent un fruit sain et savoureux. » 

Tunes, Tunetum ou Tunis moderne. « Suivant l'ex- 
plication de mon interprète, le mot Thunes peut être 
traduit parla paraphrase suivante : étranger en paix et 
sûreté. En supposant Tunes postérieure à Carthage, ou 
contemporaine de cette cité, l'érection d'une pareille 

(1) Pline 1. 5, c. %. — Mêla i. 1, c. 7. 

(2) Les Arabes nomment une rivière près Spaitla Wed el Hataab ou 
Rivière de boU. 
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ville dans son voisinage ne peut avoir eu lieu que par 
suite d'une convention entre les Suffetes Carthaginois 
et les princes numidiens. Ou bien ne pourrait-on avoir 
employé cette dénomination pour perpétuer le souvenir 
de l'asile accordé aux anciens Tyriens ? » 

Sitiphis ou Sitifi est encore un nom bien connu des 
historiens et géographes de l'antiquité. Ptolémée parle 
de « Sitipha colonia ». Dans le moyen âge, c'était le 
nom de la capitale d'un district ou d'une province , ap- 
pelée Mauritania Sitifense, Dans là Tabula Romani Im- 
perii de Mayo, cette ville est marquée comme étant éloi- 
gnée de moins d'un degré sud de Solde, la moderne 
Boojeiah. Le mot Esteef, en bérebère, signifié terre 
blanche, craie ou argile. « Mon Kabyle m'assura qu'on 
extrait de cette terre du voisinage d'une ancienne ville 
des Romains, pour la vendre aux Taleb& de Boojeiah , 
qui s'en servent à l'effet de blanchir les ardoises , sur 
lesquelles ils écrivent leurs passages du Koran $ il a tou- 
jours entendu citer cette ville en ruines sous la désigna* 
tion iïEsteef, et le docteur Shaw prétend qu'elle est 
aujourd'hui connue sous celle de Seteef. 

Augela, Augila, Augelœ (Hérodote, Pline). Ce nom , 
qui était connu du temps d'Hérodote, est encore donné 
aujourd'hui à une oasis située dans le désert de Barca et 
appartenant au gouvernement de Tripoli. Hérodote dit 
que ce lieu abondait en dattes, et il en est probablement 
encore de même à présent. Ce mot, qui s'est perpétué 
pendant tant de siècles, dérive évidemment du bére- 
bère : dans ce langage, Agela signifie biens, fortune, et 
aucune dénomination n'était plus convenable à un es- 
pace de terre offrant fertilité et ombrage , au milieu de 
ces immenses plaines de sable. On ne peut lui supposer 
une origine punique : Carthage n'a jamais étendu ses 
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conquêtes dans ces régions désolées ; et à l'époque où 
Hérodote écrivait x c'est-à-dire 3oo ans après la fonda- 
tion de cette cité , sa langue ne pouvait avoir pénétré 
jusqu'au fond des déserts de la Libye. 

Tipasa (Ptol.); Thapsus (Pline) 5 Capsa (Sali.) Capse 
^(Notit. Episc. Eccl. Afric.) ; Capsœ(MMc.)(i)<< Sui- 
vant l'opinion de mon Taleb, dit M* Hogdson, ces dif- 
férera noms dérivent du mot béi*ebère' The/za, âigni-»- 
fiantfcol sablonneux/ graveleux (a). Les deux premiers 
de ced dérivés me paraissent assez vraisemblables ; mais 
il est moins facile d'expliquer Vétymologife de Capse , 
Capsa , Caps&, OiY la lettre C prend la place du T. Ce- 
- pendant , de pareils exemples de -corruption dans les 
mots ne sont pas rares. Il existe de nos jours, dans l'em- 
piré de Maroc , une ville appelée Tàeftia, m&itfonnce 
sur la carte du major Renne! et à laquelle dn ne peut 
refuser cette dérivation. » (3) ' 

Ger est mentionné par Pline (1. 5, c. t) comme le nom 
d'une rivière de la Mauritanie Cfiesaritefnne •, Ger ou 
Gker, dajis l'idiome bérebère, signifie entre, et est pro- 
bablement l'étymologie du nom de cette rivière. Il y a, 
dans l'empire de Maroc, une Ville appelée Gker, qui est 
située au S.-E. de Fez, entre deux chaînons tfu Mont- 

(1) Léo Africânus parle d'une ville appelée Cûptaà, dansleBiledul- 
gerid, dont les murailles furent rasées au ni Veau du sol, mai* dont la 
citadelle est 'encore debout -aujourd'hui. Il croit qu'elle fut hâtie par 
les Romains. ' . 

(a) M. Venture, dans son vocabulaire, donne Tkefza pour le terme 
bérebère qui répond à sable. 

(3) Léo Africânus dit que cette ville fut bâtie par les Africains , 
sur |e penchant de l'Atlas et que ses murs sont construits avec un 
très beau marbre, qui est appelé dans le langage du pays Thefza > 
d'où la ville a tiré son nom. 



I 



C 7.'. ) 
Allas. On trouve aussi le cap Gheïsùvld côte occiden- 
tale entre Mogadbii et. Santa-Cruz. 

Le nom de la rivière Tamuda (Melac. 5-, Plilie I. 5, 
c. ï) doit être dérivé de N Tfiemda, étang, ou <}e THabuda^ 
espèce d'herbe qui croît sur le bord des. rivières. \ 

Mutkul {Sà\\*) ,àe Jmekthuly comme uu lièvre^ où ri- 
vière du lièvre. 

Aààna (Plin*) deJ£ssan>> roseaux. 

Bagrada (Plin. 1. 8, c. 1 4) de Bagurda, souris. Ri* 
vière de la souris; elle est maintenant appelée Mejerda. 

Thena ou Thenœ ( Pline, Strabon , Ptolémée, etc.) 
paraît être dérivée du mot bérebère Tcne , dattes. 
On sait qu'en effet ce fruit abonde dans le nord de 
l'Afrique. 

T/ielga (la Methelga de Pline) de Thelga , paille. 

Siga (Plin. 1. 5, c. n) peut être de Sikkq ,*oc de 
charrue. 

Des noms qui furent connue des anciens géographes, 
M. Hodgson passe à ceux actuellement existant , mais 
dont l'antiquité n'est pas bien constatée. Il les prend 
dans diverses parties de l'Afrique du nord, depuis l'At- 
lantique jusqu'aux confins de la Nubie et des bèrds de 
la Méditerranée au désert de Saara. ihchisivemeitt. 

On trouve dans l'empire deiMaroc* là ville da.Tenes, 
à oute courte >Ûistanoe S«**0. de la: capitale* Ce inot, dans 
la! langueibdrebère, signifie culta, adoratwn. .- 

Tetuari; pôttbien connu du? royatimé de Fez, dérive 
de Tètôtvah, *Jui, en bérebère, veut dire yeux. Partout, 
en Orient, on trouve des localités dont le nom Vient du 
mot yeux au fontaines d'eau. 

Tamara, sur la côte, au sud du cap Ger, paraît dé- 
river de Themara^ qui signifie un but pour tirer. 
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Tafilet, Thafilelet, Jfilelet, en berebère , désigne le 
maroquin rouge ; l'endroit où il se fabrique est appelé 
ThafileleU 

jfzamor , sur la côte de l'Océan Atlantique. Ce mot 
signifie oliviers. 

Tagarost au sud-est de Santa-Cruz. Thagarorth y 
figuier. 

Tregeget dans les montagnes au sud-est du cap Blanc. 
Ce mot veut dire trembler. 

Dans le pays des Mozabees (ancienne Gétulie) on 

trouve •: 

-h 

Berigan de Ebrigan, noir. 

Tsebid de Thevid, debout. 

Wergela de Oorgelara, ne pas fuir. 

Engousa de Egonsah, grappes de raisin. 

Gardeia de Ghar-daei, venez ici. 

Tegozarin de Thegozourin, figuiers- 
Dans la région de Saara et le pays des Tuaricks y sont 
les villes suivantes dont les noms sont tous significatifs 
dans la langue berebère. 

Taudeny, suspect. 

Tischét., araignée. 

Aroari) rassasié de nourriture. 

TwaM (Atwai), oiseau de l'espèce de Héron (urdea*) 

EaaweÀj poste militaire, collecteur de tributs. Sur la 
route de Gadames et Mourtzouk à Tombouctou. 

Telliaguess, déclin du jour, ou voyage de trois, jours. 

Tuggurt Tegart 9 terrain cultivé. Ces mots sont proba- 
blement une corruption de Thegerth 9 jardin. ^ 

De Mourtzouk à l'oasis de Jupiter Ammon et à Bor- 
nou : 
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Tenuissa de Therriis , feu •, ou Themissa , espèce 
d'herbe, 

Yzagfian de Isnagan, ils combattent. 

Thegerhy de Tkegarth, jardin ou terre cultivée. Sur 
la côte de Barbarie. 

Seibouse, espèce de petit oiseau. Ce nom appartient à 
une rivière entre Tunis et Constantine. 

Zaine , autre rivière ( l'ancienne Tusca) de Zaine , 
chêne. 

Tuckust, montagne près Bone. Tnckust signifie neige 
perpétuelle. 

Tamendfust, pointe orientale de la baie d'Alger. 
Thametefus, veut dire main droite. 

Twuntj nom de rivière ; il signifie partage ou divi- 
sion, et il est ici parfaitement approprié , car cette ri- 
vière sépare les possessions d'Afger de celles de Maroc. 

Barytk(que quelques-uns écrivent Bar ut h) est le 
nom du cap O. de la baie d'Alger, qu'on croit être le 
Promontorium AppolUrds de Pline (1. 5 , c. a), d'après 
l'interprétation du Taleb Hamet , Baryih veut dire , en 
bérebère, réconciliation après une victoire. On peut en 
conséquence supposer avec probabilité , que ce cap fut 
.ainsi nommé dans les anciens temps , d'après quelque 
traité de paix qui y fut conclu entre les tribus ou na- 
tions qui y habitaient à cette époque. 



DEUXIEME LBTTRB. 



Alger, i cr septembre i8aft. 

Celte seconde lettre de M. Hodgson a principalement 
pour objet de rechercher , si la langue bérebère, qui 
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diffère tellement des autres par ses étymologies et sa 
construction grammaticale, reste confinée dans les mon- 
tagnes du nord de l'Afrique) ou si cette langue n'aurait 
pas quelque connexion avec les idiomes rapprochés de 
la Nubie, de l'Abyssinie et même de Tanctenhe Egypte. 
A l'appui de cette dernière hypoljièèe , M» HodgftOn cite 
les quatre noms, égyptiens sufrans : AwmQKi Tfyémis , 
T/tèbes on Thebais et Thoth > qui lui paraissent ajtpir 
des étymologies bérebères, opinion qu'il ne présente 
toutefois' qu'arec réserve et circonspection* 

i Q Artimon est, €Omrtie,pn le 4*it,,le npm du Jupiter 
égyptien. Il paraît toutefois qtie^ejtte divinitéest d'ori- 
gine libyenne rl^ropfcnoe (l 4» 4H&e t ro ) PappeUe /w- 
piêer) Libyens .» Luoam ,■ dans saPharsale (life. jo, v. 
5 ii:) en parle oomine dNip -dieu likiyep, le seul qui eut 
un temple \da*s dette centrée. Qp> rapporte cUnsles Ji- 
v*e»<de ^mythologie, qutlbrcujkl tJ"ay«rs*3tks déserts 
dé:la Libye pçur . passer aujt Indes, et à demi empirant 
de soif j implora le secours <le son père, qui lui apparut 
sourffe farine du bélier ^ et grattant la teers, e,n fijtjailjir 
tue source d'eau tiVe. Âint i, Ita auteurs sont générale- 
ment d'aeoord pour donner ail: Jopiter ( Atnittm wae ori- 
gine ltbyerine, «t il est bien reconnu aujourd'hui.que son 
temple si fameux n'était pa* en Egypte, mais d^ps iine 
oasis, qu'on suppose ôtre celle de Siwah, dans le désert 
de Barca, où l'idiome bérebère est encore parlé. 

L'étymologie généralement adoptée est que le mot 
Ammon est dérivé du: grec app*?. qui signifie sable* 
parce que ce temple était situé au milieu d'un désert 
aride. On aurait dû penser cependant que lès oasis , 
dans l'un desquels il fut élevé, sont des endroits ferti- 
les y couverts d'une riche végétation et abondamment 



arrosas. Suivant M. Charanpdllibn , le mot Amraon qui , 
par abbréviation,-est proponcé Mcn, paraît avoir été dit 
autrefois comme Jmenoii Erncn. Qr* A)han, dans le 
larigagb bérebère , signifie eau, et il est très naturel de 
croire que cette expression fut ajoutée ou nom de ladi- 
vluiteVqni'secourut fes'Liibyens» en kuri faisant trouver 

ce précieux élément, 

■ * ■ « • » • • « » », . ^^ 

a Themis. D'après Champollion , les anciens Egyp- 
tiens écrivaient Sme (i) avec leurs caractères phonéti- 
ques j les Grecs l'écrivaient Oejwç. Dans la mythologie 
de ces derniers, elle était Ja déesse de la vérité et de la 
justice. Aujourd'hui Thémis\ dans la langue bérebère, 
signifie Jeu , le principal moteur de la nature et le sym- 
bole de la pureté. Les Romains et nous avons fait déri- 
ver puritas et pureté de ™>p, feu, le plus pur de tous les 
élémens. Pourquoi le nom de la déesse de la Pureté ne 
serait-il donc pas dérivé d'un mot bérebère , ayant le 
môme son et la môme signification ? 

3° Thebes, Thebazs. Thèbes était la capitale de la 
Thébaïde , appelée pat lies anciens hisjtorj^jis Egyptùs 
superiof* Le passage ?u iy^nt., de Diodore,, semble don- 
ner, quelque probabilité à l'étymologie qu'où va indi- 
quer. En effet onlit, dan$ te cinquième livre de son 
histoire d'Osiris et d'Isis : KrcW &<$o?f fto^f idpt fïv 
Oocpcv imXiv cv ri jâ*£«'tfc tyi-wt :A\yvirxw,btoopmàw *5v i«c- 
voeç fjuhfmwvvpov iro0i<yai -riïç p»??*?* << Il reste h dire {TOsirjs 
<t qu'il con*truî*U une ville £ cent partes . daijs la Thé- 
<( baïde, à laquelle il -donna le non* éernfoe* » 

(i) M. ChampollioD (Précis du système hiéroglyphique pages af>5, 
267, a8x, a® édit.) appelle cette déesse égyptienne Tme ou Tmei, ce 
qui se rapproche davantage du mot bérebère Thémis, que les Grecs 
ont conservé sans variation. :<< 
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M. Hodgson croit avoir trouvé, dans la langue bére- 
bère , le moyen d'expliquer ce passage. Dans cet idiome, 
Thebais ou Thebaist signifie le sein d'une femme, mam- 
ma. Si, par métonymie , on emploie maman , mamma 
pour mère, ne ptut-on pas supposer qu'Osiris se soit 
servi d'une figure semblable? La grandeur et la magni- 
ficence de Tbèbes méritaient qu'on lui don pat cette 
appellation de cité mère , et c'est dans ce sens que le 
mot métropole a été adopté par les Grecs, et qu'il est 
encore usité chez nous. 

4° Thot ou Thoth. Cette divinité était l'Hermès ou 
le Mercure égyptien. Theutj Thut ou Thot signifie œil 
dans la langue bérebère. Ce mot semble parfaitement 

■ 

caractériser le messager des dieux et le vigilant gardien 
de Juuon. Les historiens grecs rapportent que , lors- 
que Osiris partit pour traverser la terre, il laissa l'admi- 
nistration de son royaume à son épouse Isis et lui donna 
Tkoth pour conseiller. 

L'ancienne ville d'Egypte , appelée On par les Hé- 
breux et Héliopolis par les Grecs , était nommée par les 
Égyptiens Tàdis (voyez d'Herbelot). Les Arabes lui ont 
donné la dénomination d 5 ' Ain-el-Skems 9 '\œil du soleil, 
ce qui correspond au mot grec Héliopolis. A l'égard du 
mot égyptien Tools, il est à remarquer qu'en bérebère 
Tadij veut dire soleiL 

AppolUnopoUs est le nom grec de l'ancienne cité égyp- 
tienne, appelée Eyou par les habitans primitifs. Un 
pareil mot, en bérebère, répond à lumière du soleil r 
tandis que Tadij est le soleil lui-même ; cette étymologie 
s'accorde avec le nom grec Appollinopolis. 

« Ayant attribué une origine éthiopienne ou abyssi- 

> 

nienne à l'idiome bérebère , j'ai trouvé avec plaisir, dit 
M. Hodgson, que les noms pour signifier Dieu dans 
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les deux principaux dialectes de celte région , sont des 
mots bcrebères , savoir : Egzar et Ezgar; le premier 
signifierai et l'autre un bœuf. Or, le Nil et le bœuf 
Apis ont été les objets du culte de toute l'Egypte. » 



TROISIÈME LETTRE* 

Alger, 20 janvier 1829. 
M. Hodgson s'exprime ainsi : 

« Dans l'étude de l'histoire passée et de la condition 
actuelle de l'Afrique , la langue bérebère a été le prin- 
cipal objet de mes recherches ; j'ai eu la satisfaction de 
la reconnaître dans l'idiome primitif des Mozabies, Wa- 
dreagans et Wurgelans , nations qui habitent une partie 
de l'ancienne Gétulie, et sont ordinairement confon- 
dues avec les Bédouins. Les Mozabies , séparés des deux 
autres peuples par un désert de huit jours de marche , 
ont un caractère bien distinct , au moral comme au phy- 
sique, ils sont blancs, tandis que ces derniers sont 
noirs. Toutefois , leurs dialectes se ressemblent identi- 
quement , ne présentant que les modifications du lan - 
gage général de l'Atlas , telles que celles produites dans 
tous les pays par le climat et l'habitude. Ainsi les Ka- 
byles, qu'on peut appeler les montagnards de l'Afrique, 
appellent un homme ergaz , tandis que les habitans des 
basses terres du Sahara adoucissent le son du g et disent 
erdjaz; de même Tkemis, feu, est prononcé Ternis. 
mais au milieu de ces variantes, on reconnaît toujours 
la langue bérebère. 

Les Mozabies professent la religion mahométane ; dif- 
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forant sur quelques points do discipline avec les grandes 
Mezhebs ou sectes , elles en constituent une cinquième, 
H âmes. 

« Les Wadreagam et les Wurgelans , qui ont des rap- 
ports moraux arec les Bérebères, ont plusieurs des traits 
physiques qui caractérisent le nègre. Leurs cheveux 
sont laineux , leur peau est d'une couleur bronzée ou 
brun foncé; ils ont le nez court, un peu -aplati et cartilagi- 
neux à l'extrémité et les lèvres épaisses. Ils sont , sans 
aucun doute i de la race des Bérebères et Nubiens décrits 
par Browne. Les Wadreagans n'appartiennent certai- 
nement pas à la grande famille caucasienne , dont les 
Mozabies et les Kabyles f0nt partie. 

«On peut affirmer que ces noirs ne sont autres que 
lés Mekno-Gœtuliens de Ptolémée; La première fois 
que j'entendis un Wadreagan parlèi* bérebèce*, ma sa- 
tisfaction put être eûpip&rée à ceUe du navigateur à 
Paspect'd'utfë terre inconnue', et je>ne doute pins que 
cet idiome ne soit répandu dans toute la partie septen- 
trionale du désert, de Sahara ; car dans la cartel de TÂf ris- 
que dunordpar lé major Renne 1 , on trouve une outre 
Tuggurt et une autre Wurlèga ': la 'première sons le 
2O et la seconde sous' le 24 dé lat. nord , et ces noms 
indiquent incontestablement la langue bérebèrei* 

* Dans la ville de Tuggurt, capitale de Wadreag, 
il existe une race distincte appelée par 4e4 njahométans 
MuhedjeriH) dénomination appliquée à ceux quiémi- 
grent de leur pays, adoptent la religion du* prophète, 
et , à cette- Cohditidn , sont admis connue compatriotes 
parmi les fidèles. On croit que ce peuple est d'origine 
hébraïque: sa complexion blanche et sa chevelure claire 
offrent un contraste frappant avec la peau noire et la 
tète laineuse du Wadreag.ïn. Ces mahbmétans ne parlent 
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que l'arabe, et sont, défait, les personnages les plus 
riches et les plus influens du pays. Serait-ce les Lcucos 
ou Ethiopiens blancs dont parle Pomponius Mêla, ou 
bien quelqu'une des tribus perdues d'Israël? Bruce a 
découvert, en Abyssinie, une peuplade juive, celle de 
Falasha, qui attend encore le Messie. 

« Les Biscaries descendent des Bérebères , ainsi que 
Findiquenfc les noms de leurs villes* Ils parlent aujour- 
d'hui le dialecte barbare de l'arabique. M» Shaler donne 
dans son ouvrage une démonstration philosophique de 
la manière dont cette tribu a perdu son langage pri- 
mitif* ; -V 

« Lear Canarii sont places parShaw dan» lin district 
voisin des Biscaries, et il affirme qu'ils mangent la chair 
du chien > à l'instar dé leurs ancêtres. Pline parle des 
Canaries de Maroc, et il en est question dans les Annales 
de Taeitej mais j'ignore s'il y avait un tel peupla dans 
la Gétulie. Il est -prouvé toutefois que les. Biscaries. et 
les Wadrôagans font gvand usage de la, chair du chien 
en médecine 5 la viande et le bouillon de cet anifpa] , 
épioéfr avec du gingembre, du cinmamome et" du poivre, 
paraissent un remède souverain contre les affections bi- 
lieuses auxquelles ces peuples «ont sujets. » 



QUATRIEME LETTRE. 



Alger, i er avril i8ao. 

Poursuivant le «ours de ses investigations ethnogra- 
phiques, M. Hodgson ajoute aux étymologiçs égyp- 
tiennes dont on a parlé ci-dessus celles des mots Osiris , 
fois, Atoo et le nom du fameux Nil. 



(8o) 

« Osm-w signifie , en bérebère , un vieillard respec- 
table, et Isis veut direjilles au pluriel, le singulier étant 
ile. Champollion écrit que la terminaison is fut ajoutée 
par les Grecs aux noms des divinités égyptiennes. Je ne 
m'attacherai point à réfuter les opinions de Kiriher, 
Jablonski et autres, qui prétendent que le premier 
représente le soleil et la seconde la lune; Je ferai ob- 
server seulement que mon interprétation s'accorde avec 
les attributs prêtés à Osiris et à Isis , tels que la barbe 
vénérable, le bâton et le fiagellum de l'un et les nom- 
breuses mammillœ de l'autre. 

Atoo, dans la langue cophte, signifie , suivant Cham- 
pollion, Y univers; le même mot* en bérebère, veut dire 
tout Y espace aérien. 

On lit dans Hérodote ou Diodore de Sicile, que les 
Égyptiens ont appelé le Nil Oceanus. Le mot bérebère 
lie ou lllee signifie la mer, et on peut expliquer l'ana- 
logie de la manière suivante : Les habitans de l'Egypte 
ont probablement donné à leur fleuve sacré quelque 
appellation , telle que père ou source de la mer; car si, 
comme le dit Champollion ( i ) , « la préposition n rem- 
place le cas génitif des Latins, Nil ou Nile serait l'in- 
flexion génitive de la mer. 

' « J'ai conversé , ajoute M. Hogdson, avec les habitans 
de Dra, TafileJt, Fighig, Twat, Tegoraza, Tedeekels, 
Wurgelah, Ghadames, Djerbi, Gharian, et j'ai trouvé, 
dans ces divers lieux , la langue bérebère radicalement 
semblable. » 

Cette lettre est terminée par une notice intéressante 
sur les Tuarycks* nation blanche, nombreuse et guer- 
rière, qui descend de la famille bérebère, et qui habite 

(x) Précis, p. iag. 
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cette partie du Sahara, bornée à Test par Fezzan etTib- 
boo > au midi par les nègres de Bornou, Haoussa, Gouber 
et Tombuctoo, à l'ouest par les oasis de Tedeekels et 
de Twat , et enfin , au nord , par le pays des Mozabis , 
Engousah et Ghadames. 

Voici un spécimen du langage bérebère, tel qu'il est 
parlé chez les Tuaricks : 



Singulier. 



Pluriel 



Eau 


Aman 


Amanan 


Feu 


Ternis 




Soleil 


Tafookt (littéralement 


; Lumière dit soleil.) 


Lune 
Étoile 


Ayur 
Ithree 


Ayuràn. 
Ithran. 


Homme 
Femme 


Erdjaz 
Tamtot 


Erdjazan. 

Khaleth et Tesidna* 


Tête 


Ikf 


Ikftroan. 


CES 


Teit 


Tetouan. 


Main 


Afuss 


Efessan. 


Chien 


Aidée 


Edan. 


Chat 


Amshish 


Emshash. 


Bceuf 
Vache 


• 
Alger - 

Tafbonest 


Ezgeran. 
Tezitk 


Pam 
Viande 


Agrom 
Aksoum 


• 


Sel 


Tesint 


• • 


Payer 


TatnooTt. 





À la suite de ces lettres se trouve un aperçu du sys- 
tème grammatical de la langue bérebère ; nous regret- 
tons que les bornes de cette analyse ne nous permettent 
point de nous y arrêter. 

Nous terminerons en donnant un échantillon de poé- 
sie bérebère , ainsi que la traduction d'un conte dans le 
même idiome. 

6 
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CHAUT BÉBEUÈRE. 

Le chant qui suit est celui des femmes kabyles , lors 
du départ de Yerra/ka; on appelle ainsi une troupe 
d'hommes, qui quittent leurs villages, « pour se rendre 
à Alger et dans ses environs, où ils sont employés comme 
bergers et laboureurs par les habitans , et comme do- 
mestiques par les étrangers. » (Shaiers' Sketches of Al- 
giers , page 94. ) 

1. Awidden dhedresents adhich aminsee, 
a. Egan gara tanoee. 

3. Ahath'k-Ldjennan, agkadem latseman, 

4. Aghrom dheraasas, ishthok egbanian. 

5. Athemelewin, hoozzimts thefrewin, 

6. Abreed El-Hamma, limbetb ghoorewin. 

7. Shiagh adhleel arnegh oola adhlaoonais 

8. Aghra lezair anidha ekhadem elkais 

9. Ai, Sidi Yàhaya l abab netsa booth, 

10, Afooyagh adbnoob, arqaz tham attootb. 

Traduction littérale, 

1. Je veux aller avec eux partager YAmiMçe, (1) 

a. Goûter avec lui les plaisirs de l'amour, 

3. Il va travailler au jardin pour gagner un tseman , (a) 

4. Mangeant un pain sans saveur et soupirant après sa maison. 

5. Colombe! déploie tes ailes rapides , 

6. Vole à El-Hamma (3), passes -y la nuit : 

7. Porte mes pendans d'oreille et même mon collier , 
g. 4 Alger» q(i mon bien-aimé travaille. 

9. Oh ! Sidi Yahaya (4) toi, père irrité , 
zo. Pardonne les pécbés de l'homme et de la femme. 

(1} Aminsee , repas du soir des Kabyles. 
(a) Tsetxan, petite pièce de monnaie. ' 

(3) £/r#4W«t<»t place aipsi appelée, skqée auprès d'Alger. 

(4) Sidi Yahaya , marabout distingué. • 
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COKTB BtREBBRE. 

{ Traduction libre. ) 

Il était une fois , dit-on , un homme qui , étant en 
voyage, arriva dans .un lieu solitaire, où il aperçut 
beaucoup de fumée. S'en étant approché de plus près , 
il découvrit un autre homme avec son cheval, deux 
faucons et trois chiens d'arrêt. Cet homme se leva au 
matin , monta à cheval , amena ses chiens, et fut com- 
battre les guerriers d'une certaine tribu, contre lesquels 
il se battit seul jusqu'au soir et ensuite il revint. Le 
nom de cette tribu était Ifragatin. Il continua ainsi pen- 
dant quelque temps , lorsque enfin les gens de la tribu 
se dirent que faut-il faire? Ils s'adressèrent à un vieil- 
lard pour demander conseil. Celui-ci leur demanda : 
« Comment l'homme est- il monté? — Outre son cheval, 
il a deux faucons et trois chiens d'arrêt. — Le vieillard 
reprit : Prenez avec vous, lors du combat, six femmes, 
deux chiennes, deux faucons femelles et deux jumens. » 
Le lendemain, ils suivirent l'avis du vieillard, et, à leur 
arrivée sur le champ de bataille, ils envoyèrent six 
femmes en avant. Aussitôt que l'ennemi les aperçut, la ' 
passion de l'amour enflamma son cœur; les chiens cou- 
. rurent sur les chiennes , les faucons s'élancèrent vers 
leurs femelles et le cheval se rua sur une jument. Les 
hommes de la tribu parurent alors, les entourèrent et 
les saisirent. L'ennemi solitaire resta prisonnier durant 
six jours , au bout desquels quelques-uns demandèrent 
sa mort, tandis que d'autres s'y opposaient; à la fin, 
un homme se leva et dit : « Il faut qu'il meure. » Des fa- 
gots furent alors apportés autour de lui, on y mit le 
feu , et il périt dans les flammes. 

^ 6. 
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PROPOSITION 

DE FORBIER VIT MUSÉE GÉOGRAPHIQUE , 
PRES DE LA SOCIÉTÉ. 

Présentée à la Commission centrale, dans sa séance du 5 août i&36, 

Par M. Roux de Rochelle. 



Messieurs , 

Le présent que M. le colonel Galindo vient de faire à 
la Société de géographie m'offre l'occasion de vous sou- 
mettre un projet, qui serait peut-être utile aux progrès 
de l'élude et de la science ,, s'il venait à se réaliser. Je 
trouve dans les objets précieux qui vous ont été remis 
le principe d'une collection qui deviendrait un jour 
nombreuse, si les voyageurs que vous aimez à accueillir, 
si ceux avec lesquels vous êtes en correspondance of- 
fraient à la Société quelques marques , quelques souve- 
nirs des pays qu'ils ont parcourus. Chaque contrée a un 
genre d'intérêt quijui est propre, soit par ses miné- 
raux ou ses productions naturelles , soit par ses anti- 
* qui tés et ses monumens d'arts, soit par des armes, des 
ustensiles, des instrumens qui diffèrent entre eux, et 
dont la comparaison peut être utile à l'avancement, de 
l'industrie, ou aux progrès de la connaissance des peu- 
ples. 

La collection qui serait formée par les dons volontai- 
res des savans et des voyageurs , pourrait ainsi se com- 
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poser dan grand nombre d'objets divers, dont on ferait 
la classification afin d'en faciliter l'élude , et plus ce 
musée de géographie viendrait à s'agrandir , plus on ai-r 
merait à venir le consulter. Le géologue, le minéralogiste, 
l'antiquaire, chaque savant y trouverait quelques échan~ 
tillons des minéraux, des couches de terre, des produits 
du sol, ou quelques vestiges du passage et des monu- 
mens de différens peuples. Les voyageurs pourraient 
visiter avec fruit ces collections, soit avant leur départ, 
soit à leur retour $ et l'examen de ces différens objets 
leur aiderait à compléter les recherches qu'ils s'empres- 
sent déjà de faire dans vos collections de cartes et dans 
votre bibliothèque. Il est un grand nombre de monu- 
mens ou d'usages qu'une description ne peut faire con- 
naître qu'imparfaitement, il faut les avoir sous, les yeux, 
pour les comprendre. 

Vous parler, messieurs, de l'influence que ce Musée 
géographique pourrait avoir sur l'instruction des hpm-r 
mes qui sont entrés dans la carrière des voyages, c'est 
déjà supposer que nous sommes enrichis d'une nom- 
breuse collection, c'est porter au loin ses yeux sur l'ave- 
nir ; mais il nous est permis d'anticiper sur le temps , 
car nous aimons à prévoir pour la Société de géographie 
une longue durée : les corporations ne sont pas soumises 
aux mêmes chances de mortalité que les individus : 
elles réparent leurs pertes, sans passer par les accidens 
et les inégalités de la vie, sans avoir à subir tour-à-tour 
des enfances et des décrépitudes -, et tel est l'avantage 
des associations scientifiques qu'elles peuvent être con- 
stamment dans un éÇat progressif/Si nous jetons aujour-r 
d'hui les bases d'un Muséum géographique, il pourra, 
nous osons nous en flatter, devenir un jour pour la 
science un vaste et précieux dépôt. 
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Lorsque je pense , messieurs , que ce Muséum sera 
successivement accru par le seul résultat des dons volon- 
taires, je crois rendre un juste hommage au zèle et à la 
générosité des voyageurs qui apprécient l'utilité des tra- 
vaux de votre Société, et qui ont déjà bien voulu lui 
faire part de leurs publications. Votre bibliothèque s'est 
formée , s'est agrandie par des présens ; et si les plus 
importans ouvrages qu'elle renferme sont dus à la libé- 
ralité du gouvernement, et à celle des Sociétés savantes, 
soit nationales, soit étrangères, qui sont en relation 
avec vous, l'obligeance et le savoir des voyageurs de dif- 
férentes contrées vous ont également enrichis d'un grand 
nombrede bons écrits. 

Cet exemple aura sans doute des imitateurs ; et lors- 
qu'on verra se former ici , dans l'intérêt de la science , 
une collection que tous les voyageurs pourront être ad- 
mis à consulter , on sera plus encouragé à contribuer à 
l'accroissement de ce Muséum , et à se faire honora- 
blement inscrire dans la liste de ses généreux bien- 
faiteurs. 

Je regrette , messieurs , de ne pouvoir concourir en 
ce moment que par une très modique offrande à l'exé- 
cution du projet dont je viens de vous entretenir; ce 
que j'avais pu recueillir dans mes voyages est aujour- 
d'hui disséminé; et il ne me reste à déposer dans votre 
collection naissante qu'un petit nombre d'objets. J'ose 
à peine vous entretenir d'un si léger tribut dé mon dé- 
voûment pour la Société dont j'ai l'honneur d'être mem- 
bre ; mais j'ai la confiance que si elle veut bien accueil- 
lir favorablement les plus faibles dons, ils pourront se 
multiplier, et acquérir un jour plus d'ensemble et d'im- 
portance par leur réunion. R.. 
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Séance du 19 août 1 8 36. 



Messieurs , 



Vous avez bien voulu accueillir avec faveur la propo- 
sition de former un Musée géographique, à la composi- 
tion duquel seraient invités à concourir tous les voya- 
geurs qui ont des relations avec votre Société ; et vous 
avez paru persuadés de l'utilité de cet établissement, et 
des secours \|u'il pourrait offrir pour l'étude de la géo- 
graphie; soit qu'on le considère comme moyen de mieux 
connaître la formation géologique des diverses contrées, 
et la plupart des productions naturelles qui les caracté- 
risent , soit qu'on cherche à se rendre compte du de- 
gré d'industrie et de civilisation auquel les différens 
peuples sont parvenus. 

La liaison de la géographie avec les sciences naturelles 
t&tsi évidente qu'elle n'a pas besoin d'être démontrée - f 
et sa liaison avec l'étude des arts et des mœurs des dif- 
férens peuples vous est savamment développée dans un. 
rapport de l'illustre Cuvier, dont nous venons d'entendre 
la lecture : elle l'est également dans un écrit publié en 
i83i, par notre honorable, collègue M. Jomard (1), qui 
cherchait alors, avec ce zèle dont il est constamment 
animé pourries progrès de la science, à faire joindre une 
collection ethnographique à toutes celles dont se com- 
pose le vaste établissement de la bibliothèque royale. 

Le Musée géographique dont le projet vous occupe 

(1) Cet écrit a pour titre : Considérations sur l'objet et Us avantage* 
d'une collection spéciale, consacrée aux cartes géographiques et aux di* 
rerses branches de la géographie. 
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aujourd'hui, messieurs, ne se bornerait point à ce der- 
nier genre de collection : vous y admettriez dans les 
productions de la nature comme dans celles des arts, tous 
les objets qui seraient dignes d'étude. Ces diverses of- 
frandes auraient d'abord peu de liaison entre elles \ 
mais dès l'origine on s'attacherait à les classer par ordre 
et systématiquement. De nouveaux échantillons vien- 
draient se ranger successivement dans chaque série •, et 
ce qui n'aurait été d'abord qu'un recueil fortuitement 
assemblé et dont les différens articles seraient incohé- 
rens , pourrait justifier dans la suite ce nom de Musée 
géographique, dont nous le décorons dès aujourd'hui par 
une sorte de pressentiment, et dans l'espoir que le temps 
pourra l'enrichir. 

Plus vous multiplierez autour de vous, messieurs, les 
moyens de connaître notre globe sous tous les rapports, 
plus on recherchera votre Société, sa bibliothèque, ses 
cartes, son Musée, et les séances où elle se réunit. C'est 
à faciliter l'étude de la géographie , à en propager le 
goût , à faire disparaître ce qu'elle peut avoir d'aride, 
en la liant constamment à l'étude de la nature et à celle 
del'homme, que notre Société peut s'attacher avec per- 
sévérance et avec succès. Si sa position et ses ressources 
ne lui permettent pas toujours d'étendre le champ des 
découvertes, du moins un autre genre de services sera 
1 toujours à sa portée : elle peut répandre sur la science 
de la géographie de plus vives lumières et un intérêt 
plus général, en l'unissant aux autres études propres à 
en augmenter l'importance , et à en faire ressortir l'u- 
tilité ! R. 



Ito) 



RAPPORT 

DE LA. COMMISSION NOMMÉE PA,R LE MINISTRE DU COM- 

MERGE ET DES TRAVAUX PUBLIÉS SUR LA CRÉATION 

D'UNE COLLECTION ETHNOGRAPHIQUE. 



* .*. 



OBSEBVATlpIf PRELIMINAIRE. 



Il y a une vingtaine d'années qu'il a été question pour 
la première fois, à Paris, déformer une Musée des Voya- , 
ges ; M. Jomard , l'un des ingénieurs de l'expédition 
d'Egypte, commissaire du gouvernement pour la direc- 
tion de l'ouvrage publié sur cette contrée, est le pre- 
mier qui ait proposé celte création : voici à quelle occa- 
sion. Le consul au Caire, M. Thédenat-du-Vent, ayant 
envoyé, en 1818, une collection assez considérable, une 
commission de l'Institut fut chargée par le ministre de 
l'Intérieur de lui faire un rapport sur le projet d'acqui- 
sition ; M. Georges Cuvier était l'un de ses membres , 
M. Jomard en fut le rapporteur. La Commission con- 
clut à ce que les objets & antiquité fussent achetés pour 
le cabinet des antiques, et les pièces ^histoire naturelle, 
pour le Muséum du jardin du Roi *, quant aux objets. " 
divers, venant de l'intérieur de l'Egypte, de la Nubie 
et de l'Abyssinie , savoir : les instrumens, les outils, les 
armes, les armures, les vètemens, les ustensiles, les vases 
et objets domestiques, aucun établissement n'existant 
pour les recueillir , la Commission, sur la proposition 
de son rapporteur, émit Je vœu qu'on en formât le noyau 
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d'une collection spéciale, consacrée à cette troisième es- 
pèce d'objets, rapportés des voyages lointains. Le rap- 
port en fait voir l'utilité scientifique, et toute l'impor- 
tance. Tel fut le commencement du projet de Musée 
ethnographique-, mais on n'y donna pas de suite alors. 

Dix ans après (en 1828), la proposition fut renou- 
velée. M. Jomard adressa un plan au ministre , a plu- 
sieurs reprises. Enfin , une ordonnance en date du 3o 
mars parut, qui créait à la Bibliothèque royale une col- 
lection géographique, formée de deux parties : l'une, 
les cartes, les plans, et toutes les espèces de projections 
des diverses parties du globe-, l'autre, les objets matériels 
etinstrumens divers ; , produits par les voyages scientifiques, 
■ c'est -à-dire les objets de tous genres qui se rapportent à 
l'ethnographie. Cette collection générale était confiée à 
la garde de M. Jomard; les objets provenant du voyage des 
Français en Egypte devaient faire le premier fonds de la 
collection. En 1829, *83o et i83i, M. Jomard sollicita 
de nouveau , dans plusieurs rapports au ministre , la 
mise à exécution de la deuxième partie de Tordonnance; 
il ouvrit une correspondance étendue en un grand nom- 
bre de lieux, il fit plusieurs acquisitions -, enfin il réunit 
les catalogues de plusieurs collections provenant de l'In- 
de, de la Chine, du Japon, de l'Amérique, de l'Afrique 
et d'autres contrées -, ces objets étaient susceptibles d'être 
acquis immédiatement. Il se livra aussi à la composition 
d'une méthode de classement raisonné de tous les objets 
appartenant à une collection ethnographique générale. 

Il est évident que le but d'une fondation de cette 
nature doit être purement historique et géographique; 
toutes les pièces dont elle se compose doivent jeter des 
lumières sûr Vhistoire des coutumes , des mœurs et des 
arts des nations ; être choisies, en conséquence, d'après 
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un système général d'ethnographie , et classées suivant 
une méthode propre aux études scientifiques ; enfin, ces 
objets ne doivent pas être réunis pour satisfaire une eu* 
riosité frivole, ni confondus avec des pièces étrangères 
au plan de l'institution. 

C'est en grande partie d'après toutes ces* considéra- 
tions , que le ministère de l'intérieur songea enfin en 
i83i , à exécuter l'ordonnance ci-dessus , en formant 
une collection ethnographique générale, et en la pla- 
çant dans notre grand dépôt historique et scientifique* 
où sont rassemblées, en un foyer commun , toutes les 
sources historiques propres à féconder l'étude de l'eth- 
nographie comparée, et à éclaircir les monumens les 
uns par les autres* Mais on voulut avoir préalablement 
l'avis d'une Commission savante, puisée dans l'Institut 
et dans la haute administration, et le ministre désigna 
à cet effet le baron Cuvier, M. Abel Remusat et M. Eu- 
gène Burnouf de l'Institut -, M. Kératry, et M. Achille 
Duparquit du conseil- d'état, et M* Joinard, auteur de 
la proposition. Après avoir pris une connaissance ap- 
profondie de tous les élémens de la question, et ras-* 
semblé toutes les indications nécessaires à son travail, 
la. Commission ethnographique entendit un rapport 
qui lui fut présenté par M. Abel Remusat et M, Cuvier, 
et elle l'adressa au ministre, c'est ce rapport dont nous 
allons dçnner un extrait. 
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EXTRAIT 



D'un Rapport de la Commission nommée par M. le mi- 
nistre du commerce et des travaux publics pour exami- 
ner la convenance de la formation d'un Musée ethno- 
graphique à Paris. 

La Science géographique plus étendue aujourd'hui 
^qu'elle ne l'était autrefois, comprend, avec la descrip- 
tion physique et matérielle des différentes parues du 
globe, l'histoire des races humaines qui l'ont peuplé et 
l'esquisse de leurs progrès dans la civilisation. Ce déve- 
loppement qui date chez nous d'un pelit nombre d'an- 
nées, exige un accroissement correspondant dans les 
collections consacrées à la géographie. Les caries , les 
plans, les reliefs font connaître la configuration des con- 
tiens, le cours des rivières , la direction des chaînes 
de montagnes ; l'homme se montre dans les produits de 
son industrie, dans ses efforts pour surmonter les obs- 
tacles que lui opposent la nature et les climats, et dans 
le résultat de cette faculté toujours active et tendant con- 
tinuellement à la perfection qui est un des attributs ca- 
ractéristiques de notre espèce, 

< De tout temps on a senti la nécessité de s'entourer de 
renseignemens précis sur l'état des arts et des procédés 
industriels propres aux nations qui n'ont pas subi l'in- 
fluence européenne. Les nombreuses figures qui rem- 
plissant les atlas et les relations des voyageurs n'ont pas 
d'autre objet , ni de plus utile destination. Mais l'in- 
struction qivon y cherche n'est ni aussi sûre , ni aussi 
complète que celle qui résulterait de l'étude immédiate 
des produits de ces industries exotiques. 
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Ce n'est pas l'intérêt d'une curiosité stérile qu'il est 
question de satisfaire. Notre industrie européenne , 
toute perfectionnée qu'elle puisse être, ne peut que ga- 
gner à des comparaisons qui doivent l'enrichir encore 
en suggérant ou des procédés plus simples ou des usages 
v nouveaux de substances naturelles négligées chez nous 
ou étrangers à nos climats; enfin l'histoire, la philoso- 
phie et même la littérature peuvent trouver une utile 
assistance dans l'inspection d'armes, d'instrumens ou 
d'outils, dont les descriptions prises dans les auteurs * 
resteraient souvent vagues, obscures ou inintelligibles. 
Ainsi la connaissance de l'homme, de son génie com- 
mercial et industriel et de son état social aux différentes 
époques et dans les différentes parties du monde exige 
indispensablement là réunion de tous les objets dont 
cette connaissance peut se tirer d'une manière directe, 
complète et incontestable* 

Ce sont des motifs de cette espèce qui ont engagé la 
plupart des nations savantes de l'Occident à réunir des 
collections ethnographiques. C'est ainsi que se sont for* 
mées celles que l'oit voit à Goettingue, à Weimar, à 
Berlin, à Saint-Pétersbourg et à Londres. Paris seul a 
été jusqu'ici privé de ce moyen d'instruction, non qu'on 
ait dédaigné en France les objets qui s'y rapportaient , 
mais parce que ces objets, recueillis dans toutes les par* 
ties du monde, par les marins, les missionnaires et les 
voyageurs, n'ont pas été réunis dans un dépôt unique , 
classés, conservés et livrés aux investigations des #a- 
vans. 

On a pu regretter ainsi qu'un grand nombre de ma-* 
tériaux ethnographiques dispersés dans des collections 
d'une nature différente ou tombés entre les mains de 
personnes peu éclairées, aient été détruits ou soient 
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devenus un objet de brocantage sans intérêt pour la 
science» 

Le moment semble venu de remplir cette lacune» Une 
collection spéciale de plus semble devoir s'ajouter à cel- 
les que la munificence du gouvernement livre à la cu- 
riosité d'un public studieux. Un grand nombre d'élé- 
mero existent à Paris et peuvent être rassemblés sans 
difficulté. On tirerait' ainsi de l'oubli des matériaux ra- 
massés à des époques anciennes, et on y joindrait pen- 
dant qu'il en est temps encore ceux qui se rapportent à 
l'époque actuelle. 

De nombreuse^ peuplades dans l'Amérique et dans 
l'Océan ont déjà renoncé à leurs habitudes natives et 
à leur civilisation indigène, pour adopter les coutumes 
dont le modèle leur a été porté par les navigateurs eu- 
ropéens. Chaque jour voit effacer quelqu'un des traits 
natifs qui distinguaient les habitans primitifs des diffé- 
rentes parties du globe. Dans quelques années , peut- 
être, il serait trop tard pour retrouver les traces de leurs 
habitudes nationales, et l'on ne pourrait plus présenter 
d une manière complète le tableau moral et intellectuel 
de toutes les familles du genre humain. 

Le moment que la sollicitude du ministre a choisi 
pour appeler l'attention des savans sur cet objet, ne 
pouvait d'ailleurs être plus opportun, puisque les prin- 
cipes qui doivent présider à une fondation . de cette 
espèce , sont aujourd'hui, plus que jamais généralement 
connus et appréciés du public. ' 

Sans doute on ne comprendrait pas dans une collec- 
tion semblable les produits de l'industrie européenne, 
même transplantée dans les régions du Nouveau Monde 

m 

ou de l'Australie. On en exclurait pareillement ces ob- 
jets d'une curiosité frivole que certains peuples asiatî* 
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ques fabriquent tout exprès pour satisfaire ou provo- 
quer les caprices des voyageurs. Tout y devrait être su- 
bordonné à des idées d'utilité, tout y devrait porter un 
caractère scientifique. 

Il n'y faudrait pas comprendre non plus les monu- 
ment de ces nations maintenant éteintes, dont l'archéo- 
logie s'attache à rechercher l'histoire et les vestiges. A 
cela près, rien n'en serait exclus de ce qui peut jeter dit 
jour sur les différentes races humaines et sur les pro- 
a grès qu'elles ont pu faire dans la culture des arts in- 
dustriels. 

En Europe même, il existe encore à présent des peu- 
plades qui n'ont point adopté nos mœurs et nos habi- 
tudes. Celles-là quoique moins éloignées de nous que 
les habitans de l'Afrique et de l'Océanie, doivent four- 
nir d'intéressans matériaux pour la collection ethnogra- 
phique. 

Les Lapons, les Valaques et les Moldaves, peut-être 
nième les débris des Basques et des Calédoniens con- 
servent des traces d'un perfectionnement natif et spon- 
tané. Les Turcs ont apporté dans la partie du monde que 
nous habitons, de nombreux vestiges de leur origine 
étrangère. . En Asie les nations musulmanes, comme les 
Arabes, les Persans, les Turcomans et les Curdes ; les 
peuples asiatiques qui ont conservé le christiani$me , 
comme les Arméniens,, les Géorgiens et d'autres nations 
caiflcasiques 5 plus loin les Indiens, les Thibétains, les 
Tartares, les Chinois, les Japonais, les Ainos, les habir 
tans de la presqu'île ultérieure du Gange, les Malais qui 
ont couvert l'Océan de leurs émigrations et pénétré jus- 
qu'aux îles les plus reculées de l'Océanie $ les habitans 
dty grand archipel oriental , les indigènes de la Nou- 
velle-Zélande et de la Nouvelle-Hollande ; en Afrique, 
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les Madécasses, les Cafres, les Hottentots, les peuplades 
nègres du Congo, de la Guinée, du Sénégal, celles de 
l'intérieur de ce continent encore si imparfaitement 
connu, les Ethiopiens , les Nubiens, les Maures et les 
Berbères ; en Amérique, tout ce qui a pu échapper aux 
conquêtes des Européens et résister aux influences de 
leurs colonies, toutes les tribus qui avoisinent les fron- 
tières des Etats-Unis ou les cotes de la Mer-Pacifique, 
les débris des anciens Mexicains et Péruviens, les indi- 
gènes du Chili et des Vastes régions qui s'étendent jus- 
qu'au cap de Horn , voilà en peu de mots l'aperçu des 
principales* nations dont les productions de toute espèce 
doivent concourir à la formation du musée ethnogra- 
phique. 

Peut-être serait-il. superflu d'indiquer en particulier 
les différentes classes d'objets qu'on • doit s'attaeher à 
réunir. Nous répétons qu'aucun de ceux qui peuvent 
faire connaître l'homme physique et l'homme moral sous 
les rapports précédemment indiqués, ne doivent être 
exclus de la collection. Elle devra donc comprendre les 
inslrumens , vases et ustensiles qui se rapportent à 
l'agriculture, à la chasse, à la pèche, ou qui servent 
à Ja préparation des alitnens , les tissus et les étoffes, les 
vètemens et les parures qu'on fabrique, les armes of- 
fensives et défensives; ce qui tient à la navigation: les 
mstrumens de musique et objets servant aux jeux et aux 
divertisseanens ; les meubles , les outils employés dans 
les arts * et l'industrie, les instrumens scientifiques et 
métriques servant à compter, à peser et à mesurer, et 
généralement tout ce qui est relatif aux besoins de 
l'homme et à ses premiers progrès dans la culture so- 
ciale. On ne négligera pas non plus des objets d'une 
autre nature , propres à mettre dans tout leur jour des 



(97 ) 
facultés d'une autre espèce , les fétiches ," les idoles , les 
représentations symboliques, les talismans et amulettes, 
et tout ce qui tient aux préjugés , aux cérémonies reli- 
gieuses, aux rites idolâlriquès , à l'astrologie, à l'empi- 
risme médical , en un mot , aux formes diverses que 
peut revêtir l'esprit superstitieux des sociétés dans leur 
enfance. 

Divers établissemens de Paris pourraient être dési- 
gnés comme propres à recevoir la collection nouvelle ; 
la variété des objets qui la composeront pourrait la 
rapprocher des Musées où sont déjà conservées les pro- 
ductions de la nature , les produits des arts et les ré- 
sultats des recherches géographiques. Le Jardin des 
Plantes 9 le Louvre , la Bibliothèque du Roi pourraient 
être enrichis de ce dépôt de plus consacré à une branche 
intéressante des connaissances humaines. Mais si l'on 
s'attache au point de vue que nous avons indiqué pré- 
cédemment , et que l'on considère l'ethnographie dans 
les rapports intimes qui la lient à la science géographique, 
c'est aux monumens de celle-ci qu'il faut joindre les 
objets propres à éclairer la première. 

La Bibliothèque du Roi possède déjà un dépôt de 
cartes et de plans qui en constitue le cinquième dépar- 
tement. Un vaste local offrant le développement de 
3oo mètres existe dès à présent dans cet établissement , 
et peut presque, sans aucune dépense, être disposé 
pour recevoir sur-le-champ lés objets appartenant à 
l'ethnographie. En les y rassemblant, on ne fera que 
mettre à exécution l'ordonnance du 3o mars 1828, qui 
prescrit la réunion des objets scientifiques, apportés par 
les voyageurs, sous la direction et la surveillance du 
conservateur du dépôt géographique. Cette disposition 
aurait l'avantage d'épargner les frais superflus pour le 

7 
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matériel de la collection t et de n'en* point réclamer de 
nouveaux pour les conservateurs et employés qu elle 
exigerait. 

On peut dire , à l'appui de l'observation qui vient 
d'être présentée , que déjà la Bibliothèque du Roi pos- 
sède un assez grand nombre d'objets appartenant à 
l'ethnographie , et qui sont restés jusqu'ici déposés au 
cabinet des antiques. L'exiguïté du local affecté à ce 
dernier n'a pas permis jusqu'ici d'exposer ces objets 
aux regard? du public. Un simple déplacement intérieur 
pourrait les livrer immédiatement aux investigations des 
étudians. 

Rien ne serait plus facile que d'y réunir également 
tous les objets du même genre qui sont actuellement 
dispersés dans divers dépôts publics , à la bibliothèque 
Sainte-Geneviève , au Muséum d'Histoire naturelle , et 
d'autres établissemens. Ces objets , sans rapports réels 
avec la destination des établissement où ils sont dé- 
posés, n'offrent actuellement qu'une faible utilité en 
comparaison de celle qu'ils recevraient par' leur réu- 
nion même , dans un. dépôt spécial , où viendraient 
affluer les produits des recherches et des découvertes 
des voyageurs. 

Pour ce dernier point, il faudrait mettre à exécution 
l'article a de l'ordonnance précitée, et recueillir, le plus 
tôt possible , tout ce qui peut reste* disponible des col- 
lections formées par MM. Freyctnet, Duperrey, d'Ur* 
ville, et plus anciennement par MM. Gailliand, Les» 
chenault, etc., ete* 

1} ne- serait pas moins facile de mettre à profit nos 
relations avec l'Egypte, Gonstantinople , l'occupation 
d'Alger; on pourrait également éveiller, par des in- 
structions particulières, le zèle des voyageurs natura- 
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listes, celui des officiers de 'marine, des coramafedans 
coloniaux et des agens consulaire» 4ans les contrées 
lointaines, et Ton ouvrirait ainsi de nombreux canaux 
par lesquels viendrait affluer, au musée ethnographique, 
une foule d'objets précieux pour l'histoire des arts et 
de la civilisation. 

Des occasion* qu'il faudrait s'enlpresser de saisir se 
présenteront quelquefois potrr enrichir et compléter le 
musée. TJn heureux hasard à fait arriver à Marseille 
une collection d'objets chinois et japonais/, pîrnli lés- 
qtfelsfil en est plusieurs qu'il serait intéressant d'ac- 
quérir. Nous ne pouvons non plrrë nous dispenser atissi 
d'indiquer au ministre la collection qu'a formée , dans 
l'Inde , M. Lâmare Piquot , avec un zèle et des soins 
véritablement dignes d'éloges , et qu'il offre d'aban- 
donner au gouvernement , moyennant le simple rem- 
boursement des frais où ses voyages l'ont entraîné. Les 
rapports spéciaux qui ont été faits dans le sein des 
Académies des Sciences et des inscriptions et Belles- 
Lettres ont pu> mettre le ministre en état de juger de 
l'importance des matériaux rassemblés par M. Lamare 
Piquot, et nous dispensent d'entrer ici dans de plus 
grands détails. 

Gomme une très grande partie des objets qu'il a rap- 
portés sont étrangers à l'ethnographie et semblent 
propvf s à enrichir te Muséum d'Histoire nattt Wttè, nous 
pensons que la portion de ta dépende qui Serait tfélMivé 
à la formation du Musée ethnographique serait àêsei 
peu considérable; pour pouvoir être propagée art tâinktre 
comme un moyen de former un premier* foHdé pdtfr kl 
collection dont il s'agit. 

Nous résumons les observations contenues dans le 
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rapport qui précède, en 'soumettant au ministre les 
questions suivantes : 

i° Il sera établi à Paris un dépôt ethnographique où 
seront réunis les objets qui pourraient éclairer l'histoire 
de l'homme physique et de l'homme moral. 

a Ce dépôt sera placé à la Bibliothèque du Roi. 

3° Les objets qui sont de nature à en faire partie, et 
qui se trouvent actuellement dispersés dans divers éta- 
blissemens publics de Paris , seront , de concert avec les 
administrateurs de ces établissemens , réunis et trans- 
portés à la Bibliothèque du Roi. 

Paris, i CP novembre i83i. 

Ont signé : 

Baron Cuvirr , 

Keratry, 

E. Burnouf, 

Achille Dupàrqtjet, . 

JoHARD , 

Abrl Remusat, rapporteur. 



Le rapport ci-dessus a été adopté et adressé par la 
commission à M. le ministre du commerce et des tra- 
vaux publics. 

Depuis, le défaut de fonds a empêché d'en réaliser 
les dispositions* 
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COMPTE-RENDU 

De F analyse de V histoire asiatique et de l'histoire grecque, 

par M. A&bahère. 



Analyser l'hisloire des peuples asiatiques et des grecs, 
placer en regard les faits accomplis sur cette terre où 
prirent naissance les mythes merveilleux de l'Inde et 
de la Perse , où vécurent les patriarches et les prophè- 
tes , avec les annales de la Grèce , cette brillante patrie 
de la philosophie et des arts $ comparer les effets du 
despotisme dans toute sa rigueur à ceux de la liberté 
dans toute sa licence , et chercher dans le passé des le- 
çons pour l'avenir , telle est la tâche que s'est imposée 
M. Àrbanère dans le travail dont tous m'avez chargé , 
messieurs, de vous rendre compte. Deux voies princi- 
pales s'ouvrent devant celui qui se sent mission de don- 
ner aux hommes le haut enseignement que comporte 
l'histoire des temps anciens -, il peut, à l'aide d'une éru- 
dition profonde , rassembler les faits épars de tous cô- 
tés, les soumettre d'abord à une sage critique, puis for- 
mer de ce qu'il a admis comme avéré un tableau naïf 
qui soit à-la-fois le récit des evènemens et la peinture 
des mœurs ; ou bien , supposant au lecteur cette con- 
naissance première, il groupe les faits pour en tirer les 
conséquences , examiner quelles en furent les causes, et 
faire disparaître , pour ainsi dire , l'histoire de l'indi- 
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vidu devant l'histoire de l'humanité. C'est plutôt sous 
ce dernier point de vue que l'auteur a considéré , dans 
l'antiquité , la question de l'origine des sociétés poli- 
tiques , des formes varices qu'elles ont adoptées , et des 
modifications qu'elles ont subies. Nous ne lui devrons 
pas quelqu'une de ces révélations inattendue* , puisées 
à des sources nouvelles , et qui viennent dissiper l'ob- 
scurité dont la nuit du passé enveloppe tant de tradi- 
tions incomplètes-, mais il cherche, nous dit-il lui- 
même , à prévenir les grands de la terre contre les ré- 
volutions dont ils sont les premières victimes, et à 
rendre l'homme obscur plus content de son sort, en dé- 
roulant à ses yeax ces sanglantes tragédies qui , pendant 
tant de siècles , ont désolé les belles contrées où la na- 
ture avait tout fait pour le bonheur des peuples» 

Le livre de M. Arbanère est moins une histoire suivie 
des temps passés qu'une réunion d'aperçus plus ou 
moins étendus sur différens sujets qui , dans un plan 
plus complètement historique, auraient été traités dans 
tin ordre chronologique et selon la marche des évène- 
mens. H aborde tour-à-tour la législation, la politique, 
la religion, les mœurs , sans les rattacher l'un à l'autre, 
mais comme des chapitres séparés sous le tilre desquels 
il range de nombreux matériaux et Us réflexions que 
lui suggère chacune des divisions de son ouvrage. Un 
discours préliminaire nous initie à l'influence que doit 
avoir l'étude de l'antiquité sur l'avenir des* nations : 
« L'ignorance, nous dit l'auteur, est la cause première 
« des malheurs des peuples comme de eeux des parti- 
« culiers , et c'est dans l'histoire que nous devons ap- 
« prendre la science du bien public ». Dans un premier 
chapitre, Mi Àrbanère a traité de l'origine des peuples 
asiatiques. Ce titre seul rassemble les questions les plus 
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ardues de linguistique, d'archéologie, de géographie 
ancienne. Déterminer quelles sont ces races qui, depuis 
Nabuchodonosor et Cyrus jusqu'à Mahomet et Gengîs- 
Kan , sont sorties de leurs steppes et de leurs sables 
comme les Mongols ou les Arabes, ou de leurs mon- 
tagnes comme les Ghaldéens et les Parthes , pour impo- 
ser un joug de fer à la plus belle partie du monde; in* 
diquer leur similitude et leur dissemblance -, poursuivre 
par de savantes investigations les rapports de leur lan- 
gage ou de leur organisation, ce serait un immense tra- 
vail qui n'est pas l'œuvre d'une simple analyse. M. Ar~ 
banèrè a dû se contenter de noter quelques-unes des 
opinions émises par les savans* et, dans leur divergence, 
il a vu la difficulté de se fixer sur ces faits antiques. 
« Mais, ajoute-t-il, si nous examinons la question ac~ 
« tuelle dans ses résultats , nous devons avoir peu de 
« regrets de notre ignorance sur les premiers temps des 
« peuples asiatiques. Qu'est-ce que l'histoire , sinon la 
« série des expériences qu'a subies le genre humain par 
« toutes les circonstances de sol , de climat , d'institu- 
<c tions, des relations de tous genres, dans tous les 
« siècles et dans toutes les régions. * 

Le système de Moïse sur l'origine de la terre et des 
nations, ainsi -qu'un chapitre sur la chronologie, dans 
lequel l'auteur rapproche et compare les dates fournies 
par quelques écrivains grecs et orientaux , terminent les 
notions qu'il donne sur les premiers âges du monde. 
Le chapitre suivant est consacré au gouvernement : là, 
M. Àrbanère a su flétrir de sa juste indignation cet abus 
de la force et cette domination toute despotique qui s'est 
perpétuée en Asie jusqu'à nos jours. Presque tous les 
grands empires ont été fondés dans ce vaste continent, 
par des peuples nomades que le despotisme du chef de 
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famille avait habitués au despotisme militaire , et qui 
tout naturellement se courbaient, après la victoire, 
sous le nouveau pouvoir qu'ils venaient d'élever eux- 
mêmes. Les lois, la religion-, le commerce, forment 
dans l'ouvrage trois divisions peut-être trop complète- 
ment séparées. En effet , il existait entre la législation et 
la religion , dans l'antiquité , un lien indissoluble , et 
souvent les grandes réunions religieuses étaient l'occa- 
sion d'un commerce fort étendu qui , des extrémités du 
monde alors connu , réunissait une affluence de pèlerins 
marchands plus occupés quelquefois des intérêts de leur 
négoce que du culte des dieux qu'ils allaient adorer. 

Des considérations sur l'homme extérieur et les mœurs 
complètent la série des observations sur l'histoire asia- 
tique , à laquelle M. Arbanère a consacré son premier 
volume. Dans cette dernière partie , l'organisation dé- 
fectueuse de la société domestique chez les Orientaux 
n'a point échappé à la sagacité de l'auteur : il a compris 
sa réaction sur la constitution publique. La polygamie, 
l'esclavage des femmes, la mutilation des hommes, 
étaient autant de causes d'affaiblissement et de dégrada- 
tion pour les états où la volupté devint l'affaire essen- 
tielle de la vie; car, en relâchant les liens de famille, 
la pluralité des femmes a toujours affaibli les causes 
principales du vrai patriotisme chez les peuples parmi 
lesquels elle a été un usage dominant. 

Après avoir décrit les nations asiatiques et l'immobi- 
lité fatale de leurs institutions, M(. Arbanère soumet à 
l'analyse l'histoire des peuples de la Grèce, sur la civi- 
lisation desquels leur position géographique exerçait une 
heureuse influence. Les Grecs , entourés d'îles nom- 
breuses , habitant un sol montagneux et protégés contre 
les invasions par la mer qui baignait les rivages profon- 
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dément découpés de leur péninsule, étaient placés d'une 
manière éminemment favorable pour échapper à un 
joug étranger et se lier cependant aux autres nations 
par des relations commerciale*». La pureté de leur beau 
ciel , leur langue riche et cadencée , une organisation 
heureuse, développaient en eux le goût des arts , et les 
arts aiment la liberté. Toutes ces causes réunies firent de 
la Grèce la terre des hommes libres comme l'Asie était 
la terre des despotes. L'auteur, dans la seconde partie 
de son ouvrage , se plaît à l'étude de ce peuple qui vit 
encore tout entier dans les chefs-d'œuvre que nous ont 
légués ses écrivains et ses artistes. Il examine sa religion, 
ses systèmes d'administration, ses relations politiques , 
son esprit public , sa littérature , ses beaux-arts. L'a- 
mour de l'indépendance , un brillant courage , la plus 
merveilleuse aptitude pour tout ce qui demandait de l'es- 
prit ou de l'imagination , voilà quels étaient les élémens 
de bonheur que les Grecs avaient reçus du ciel ; mais les 
passions mauvaises de la démocratie , le patriotisme de 
cité poussé jusqu'au fanatisme , les injustices et les vio- 
lences d'une populace insensée , l'ingratitude envers les 
grands citoyens , leur firent perdre tous les avantages 
des dons heureux qui leur promettaient autant de féli- 
cité qu'ils ont eu de gloire. 

Bien que des lacunes inévitables se rencontrent dans 
uu livre qui embrasse l'histoire du genre humain , que 
des sources importantes aient été négligées par l'auteur, 
que des faits contestables aient été quelquefois admis 
comme des vérités , l'ouvrage dont nous avons cherché 
a vous donner une idée succincte est le fruit de nom- 
breuses recherches , entreprises dans l'espoir de nous 
rendre plus sages par le tableau des fautes de nos pré- 
décesseurs. Examiner quelles furent les causes de disso- 
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lution dans les états anciens pour écarter de dos institu- 
tions ees fâcheuses influences; déverser le blâme et le 
mépris sur les vices, quels qu'ils soient; ne pas se laisser 
éblouir par des fantômes de gloire et de patriotisme 
lorsqu'ils servent à cacher l'égoïsme et l'envie , c'est une 
œuvre morale dont le but ne peut qu'être approuvé- 

A. N. D. 
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DEUXIEME SECTION» 



DOCUMEN3, COMMUNICATIONS. NOUVELLES 

• ' * * 

GEOGRAPHIQUES, ETC. 



■ NOTICE STATISTIQUE 
sue hA viljlb lit KATAHfcAS ( île de Ctiba ) , 

I K 

I - 

Par &L Frahom Lav*ul£b. 

« 

L'étonnante prospérité de cette ville qui, il y a vingt 
ans* n'était qu^im village insignifiant, nons engage à en 
parler aujourd'hui et à présenter quelques détails sur sa 
richesse agricole et commerciale. 
f. €éttè vilfe est située sous a3 a a' 3o" de latitude bo- 
réaleet 8i° 17' \\* de longitude, O. du méridien de Pa- 
ris, sur tes, bords et *u fond de sa baie, entre les rivières 
de Saint- Jean et Yumury 5 -dans un terrain plat, élevé 
de huit mètres seulement sur le niveau de la mer, avec 
une pente suffisante pour l'écoulement des eaux. Son 
sol se compose d'une pierre blanchâtre ou plutôt d'un 
sable argileux, qui, par Faction continuelle du sôtcil et 
de l'air , acquiert une grande consistance. Les bords des 
deux rivières, du côté de la ville et sur la rive opposée , 
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étaient couverts naguère de mangliers qui, par l'aug- 
mentation de la population , ont été détruits pour faire 
place aux maisons, mais ont laissé, comme dans tous les 
terrains marécageux, des miasmes qui en rendent le 
séjour malsain, principalement dans le temps des pluies. 
Cette fâcheuse circonstance forme un contraste remar- 
quable avec les autres quartiers de la ville favorisés par 
l'air balsamique des campagnes environnantes, et puri- 
-fiés par la bienfaisante brise de la mer, périodique dans 
ces contrées. Aussi ces lieux sont-ils habités par la por- 
tion la plus pauvre de la population. 

La figure de la ville est un trapèze irrégulier, si l'on 
en exclut le faubourg de Pueblo Nueuo qui s'étend au 
sud. Elle est divisée actuellement en dix quartiers. Les 
rues sont droites, larges, mais point pavées , cependant 
très propres par la nature dure du sol. Les places d'Âp- 
mes, du Marché, du Marais, de la Vigie et de la Douane 
sont belles et spacieuses; La première est ornée de bancs 
de pierres, de chaînes et d'un obélisque au centre, élevé 
en honneur de Ferdinand VII. 

Matanzas contient actuellement a366 . maisons , le 
plus grand nombre en bois; plusieurs édifices publics, 
deux églises, deux hôpitaux et deux ponts en briques. 
La douane et la caserne sont dignes d'être cités. On y 
compte plus de 45o magasins et boutiques. 

Population fixe et flottante comprenant la juridiction 
56,3 11 habitons» 

La baie de Matanzas est très spacieuse , capable de 
contenir un grand nombre de navires de toute classe , 
et à l'abri de tous les vents, moins ceux du nord-est 
qui sont peu à craindre sur la côte septentrionale de 
l'île où elle se trouve située. 

L'entrée de ce havre est située sous les a 3° 4' de lati- 
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tudeN. et 8i°9'ii" de longitude O. du méridien de 
Paris , et forme un coude d'environ deux lieues jus- 
qu'à la pointe où se trouve placé le fort de la Vigie. La 
plus grande largeur entre la pointe de Maya et celle de 
la Sabanilla à l'O., est de a4°° mètres. La baie seqle a 
une superficie de 3o,ooo mètres dont le tiers est occupé 
par un grand banc et plusieurs écueils. 

Matanzas est considérée comme la première place mer- 
cantile , après la capitale. Sa situation maritime et 
l'augmentation progressive de l'agriculture la rendent 
aujourd'hui un des principaux points commerciaux de 
l'île de Cuba. 

L'année i834 le commerce de Matanzas occupa 32o 
navires jaugeant 5i,aa3 tofineaux pour l'importation, 
et 364 jaugeant 60, 838 tonneaux pour l'exportation. 
Les droits perçus pour ce commerce maritime montè- 
rent à 738,o53 piastres : somme plus forte de 91,389 
que celle de l'année antérieure , et surpassant la vente 
de i83a de 192,384 piastres. v 

En i835 on comptait : 

i34 sucreries qui produisirent 53, 208 quintaux de 

sucre. 

3109 caféteries qui donnèrent 49i lo % quintaux de 
café. 
7 alambics qui distillèrent iz,4io barriques de 
tafia. 

Et 1507 établissemens ruraux nourissant 5a,65i ani- 
maux. 

JLes spéculations en sucre, comme par toute l'île, fu- 
rent très brillantes ces dernières années. 
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DESCRIPTION DE L'ILE DE SABLE. 



Le plus grand obstacle et pour ainsi, dire le seul qui 
s'oppose à la libre navigation de l'Océan entre l'Europe et 
l'Amérique , est l'île de Sable dont les barre» dange - 
reuses s'étendent dans diverses directions. Cette île reste 
par de 44° latitude nord et environ 6o° de longitude O.; 
située entre le grand banc <k Terre-Neuve d'un côté, et 
la côte de la Nouvelle-Ecosse de l'autre, au milieu de la 
région des brouillards continuels, il n'est pas éton- 
nant que des naufrages désastreux aient- souvent lieu 
sur ses bords. Durant les trente dernières années. plus 
de soixante bâtimens ont péri corps et biens sur cette 
île, et le nombre de ceux qui ont touché sur ses barres, 
sans cependant faire des avaries* majeures, est Considé- 
rable* Gomme il y a lieu de croire que la réritefela pdsi- 
tion de l'île, ainsi que la nature précise de*,4angers qui 
l'avoisinent, ne soirtpoûxt en. généra c<>nftitô*v unedes- 
cription succincte et exacte de cette terrtf et des récifs 
qtii l'entourent, puisée à des sourcç* ai*tJù**rti<fues , ne 
saurait manquer d'intérêt. 

L'île de Sable s'étend y dans uaedù'ertnkr qui tarie 
peu de l'E.-N.-E. à l'O.-S.-O. à une distance de 27 
milles \ sa largeur est de un à deux milles. Elle est for- 
mée presque entièrement de sable blanc m^lé de petits 
cailloux transparens. Composée de nombreux monticules 
dont quelques-uns ont près de i5o pieds de haut, 
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elle offre à une certaine distance une ligne d'horixon 
très irrégulière. On n'y trouve point d'arbres, mais elle , 
est couverte d'arbrisseaux de diverses espèces. Des ai- 
relles de toutes sortes, des baies de genévrier et des her- 
bacées qui croissent dans le sable sur le bord de la mer, 
servent à la nourriture des chevaux , bœufs , cochons , 
etc., qui y sont en très grand nombre dans l'état fcau- 
vage. Un étang salé qui communique avec la mer,, longe 
l'île sur une étendue de i5 à ao milles* De petits étangs 
d'eau douce se trouvent aussi entre quelques-uns des 
monticules de sable ,' et de l'eau potable peut aisément 
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être obtenue en creusant dans les vallées. 

Les. bâtimens peuvent sans aucun danger courir très 
près de terre au N. et au S. de l'île, les sondes étant ré- 
gulières ; surtout au sud où à 10 milles de la côte,, il y 
a i5 brasses d'eau. Au N. la côte est plus accore, la pro- 
fondeur étant à la même distance de a 5 brasses, les na- 
vigateurs, en attérissant sur ce côté de l'île, doivent donc 
être très prudens, surtout s'il fait du brouillard; mais les 
plus grands dangers à craindre sont les barres qui s'é- 
tendent à une distance considérable à chaque extrémité 
dq l'île. Celle du 'N.-E, est formée de bancs de sable 
qui se prolongent jusqu'à aS milles E. N.-E» de la pointe 
N.-E. de Pile* À i% ou i5 milles, il n'y a pas plus de 
quatre à cinq brasses d'eau et lorsque le temps., est ora- 
geux , les brisans occupent presque le double de cette 
distance. Il y a lieu de penser que beaucoup de bâti- 
mens se sont perdus sur cette barre, sans qu'on ait ja- 
mais su ce qu'ils étaient devenus. La barre du N«-0. 
s'étend à environ 16 milles dan* cette direction et sa 
largeur est d'environ deux milles. Durant, la belle sai- 
son, quelques parties situées à 6 ou 8 milles, de terre en. 
sont fréquemment hors de l'eau. 
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On voit donc par ce qui procède, que l'île de Sable et 
les bas-fonds dangereux qui en sont la prolongation , 
s'étendent à une distance de près de 70 milles. Lors- 
qu'on considère que durant certains mois de Tannée les 
vents du S.-O. régnent dans ces parages et que les bâ- 
timens se rendant en Amérique sont quelquefois retenus 
pendant plusieurs semaines entre le cap Sable et les 
bancs de Terre-Neuve , tandis que des brouillards épais 
empêchent de prendre hauteur et que la position du 
navire poussé par des courans inconnus, est vaguement 
déterminée par l'estime 5 lorsqu'on considère en outre 
que, dans ces mers , les courans sont très irréguliers et 
dépendent beaucoup de la force du vent , on en con- 
clura qu'il est remarquable que les naufrages n'y soient 
pas plus fréquens. On doit donc, lorsqu'on navigue dans 
ces mers, avoir très souvent recours au grand plomb de 
sonde , surtout lorsqu'on n'est pas bien sûr de sa posi- 
tion. C'est un moyen qui ne saurait manquer d'être utile 
et qu'on ne saurait trop recommander, car il est à pré- 
sumer que sur cent bâtimens, quatre-vingt-dix au moins 
de ceux qui se sont perdus sur des côtes dangereuses , 
durant la nuit ou pendant un temps brumeux, ont fait 
naufrage parce qu'on avait négligé de se servir de temps 
en temps du grand plomb. Il est bien peu de côtes assez 
accores pour que la sonde répétée n'avertisse* pas le ma- 
rin de l'approche du danger. 

Il y a actuellement sur l'île de Sable, trois maisons , 
une à chacune de ses extrémités et l'autre à son centre, 
dans lesquelles résident des personnes employées par le 
gouvernement de la Nouvelle-Ecosse pour porter des 
secours aux bâtimens qui se jettent à la côte. La maison 
à la pointe ouest a un jardin et un carré de terre cultivé, 
le seul sur l'île, qui produit des légumes et du foin. 



/ 
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La latitude de la partie méridionale de l'île est 43°53'; 
«elle de la partie N.-E. 44°* '• La longitude, méridien 
de Greenwich, du centre de l'île, est6o°; l'extrémité d« 
la barre N.-E. est par 44°io' lat. N. et 59°i8' lon- 
gitude O. V extrémité de celle N.-O. par 44* 6' ' at - 
N. et 6o n 25' longitude O. Les hautes marées ont lieu 
à la pleine et à la nouvelle lune, à huit heures et demie. 
Comme, lorsqu'on est à la côte durant un brouillard, 
il est de la plus grande importance de connaître exacte- 
ment sa position , afin de sauver le bâtiment ou la vie 
de ceux qui sont à bord, les directions suivantes peu* 
vent être utiles à connaître : 

Si les brisans^'étendent dans une direction N.-O. et 
S.-E. le navire est sur la barre N.-O. 

S'ils sont dans une direction O. S.-O. el E. N.-E. il 
«st sur la barre N.-E. 

Si, les brisans sont vus de l'a\ ant au N* et s'étendant 
' de PE, à l'O. le bâtiment est sur la côte S. de l'île. 

Si au contraire, de l'avant, ils sont vus au S. allant de 
FE. à 1*0. le navire est sur la côte N. 



RAPPORT DE M. E. DENIS, 

Capitaine au long cours, 

Sur la découverte dune île par 2i°5g' latitude sud, et 

i38°3a' longitude O. 



Le 27 décembre i835 , étant entré dans l'archipel 
dangereux des îles de la Société, après avoir pris con- 
naissance de l'île de Gambier, me dirigeant sur l'île de 
Hood, à dix heures du matin, étant encore dans le sud 
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de cette île, et faisant route à l'ouest, la vigie cria terre 
I ar le bossoir de bâbord, ce qui m'étonna, puisque aucune 
de mes cartes ne nie signalait aucune terre dans cette di- 
rection, du moins à cette distance. Je gouvernai dessus 
et à onze heures je n'eu, étais qu'à deux milles. Je l'ai re- 
connus pour une ile basse et d'une étendue de douze 
milles environ , a$sez boisée au milieu, les extrémités 
sud et nord -ouest garnies de cocotiers. J'ai parcouru la 
partie nord à peu de distance d'un rescif qui l'entoure. 
Je n'ai pu découvrir aucune trace d'babitans ni d'em- 
barcation sur la côte, j'ai déterminé sa position , lati- 
tude S. 21°59' la pointe nord , la longitude du milieu 
i38 3a'0. 

Le 29 courant, à neuf heures du matin, j'ai vu l'île 
Carjsfort et à raidi j'étais nord et sud à une distance de 
quatre milles. J'ai fait route à l'ouest pour prendre con- 
naissance, de l'île Barrow, découverte par le capitaine 
Beechey qui n'est point portée sur les plans particuliers 
de cet archipel tant anglais que français, À quatre heures 
j'aperçus ladite île et à sept heures du soir j'en étais 
nord et sud à quatre milles , elle est comme les autres 
plantée de cocotiers aux extrémités sud-est et nord- 
ouest. 

Le '5 janvier, à trois heures du matin j'ai vu l'île Mai- 
tia, à neuf heures Taïtî. Le quatre , à dix heures du 
matin; étant devant la baie de Papeiti, le pilote est venu 
à bord, et à onze heures j'ai mouillé dans le port. 

Pendant quarante- quatre jours que je suis demeuré à 
Taïti, pour opérer mon déchargement et prendre mon 
chargement de nacre , je n'ai eu qu'à me louçr de la 
conduite des habit ans. J'ai appris que plusieurs mis- 
sionnaires français étaient à l'île de G&mbier et qu'ils 
devaient y demeurer, ce qui a tranquillisé les nrissionnai- 
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naires de Taïti qui craignaient qu'ils ne vinssent dans 
leur île- 

Le 20 février *836 j*ai mis en mer pour me rendre à 
Bordeaux où je suis arrivé le 4 j u i n après xo4 jours 
de mer. 

ÉTABLISSEMENT 

d'uPE LIGNE DE COMMUNICATION EHTBJB LES DEUX OCÉANS, 

à travers l'isthme de Panama. 



1 836. — Un décret de la Nouvelle-Grenade a accordé 
à M. Charles Biddle, pour cinquante ans , le privilège 
exclusif de faire transporter des marchandises et des 
passagers , par des bateaux à vapeur ou autres moyens , 
sur la rivière Chagres, et de s'associer avec d'autres 
personnes sous le titre de Compagnie de transport entre 
les océans Atlantique et Pacifique. 

Le même congrès a accordé audit Biddle le privilège 
exclusif, pour le même temps, de transporter des mar- 
chandises et des passagers par un chemin de fer ou 
Macadamisé , depuis l'extrémité navigable de la rivière 
Chagres jusqu'à la ville de Panama , réservant un che- 
min de fer latéral public pour les chevaux et les mu- 
lets- 
Ledit décret accorde à M. Biddle la permission d'é- 
tablir des colonies de natifs et d'étrangers qui seront 
exemptés de certaines contributions pendant vingt ans. 
Tous les matériaux nécessaires pour la construction 
des bateaux et des chemins de la compagnie seront 
exempts de droits. 

Les travaux qui doivent commencer, k dater de deux 
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an* du jour du décret, doivent être terminés en trois 
ans. 

Au bout de cinquante ans, la propriété de la com- 
pagnie reviendra au gouvernement. 

Dans le cas où deux bateaux à vapeur au moins ne se- 
raient pas en activité pour effectuer le transport entre les 
deux Océans en quatorze heures, lcsdits privilèges se- 
raient annulés , et la Compagnie condamnée à payer au 
gouvernement une amende de 10,000 dollars. 

D'après ce décret , les droits accordés à M. le Baron 
de Thierry , le 11 mai i836, qui autorisent la construc- 
tion d'un canal 9 sont conservés. 



EXPÉDITION DES MERS POLAIRES. 



Nous apprenons par les journaux américains d'Albany 
que le capitaipe Back est parti pour Wager-Bay où il 
passera probablement l'hiver. 

Après avoir examiné avec soin celte baie, il traversa 
l'isthme qui la sépare du golfe Boothia. Il doit prendre 
avec lui trois embarcations qui ont été construites sous 
ses yeux au port de Chatham. - 

Le bâtiment sur lequel il s'est embarqué se nomme la 
Terrot; c'est une bombarde de la grosseur d'une cor- 
vette et armée comme Tétaient YHécla et. la Fury. Le 
capitaine Back a sous ses ordres trois lieutenans, tous 
officiers d'expérience et de talens. Son équipage, qui se 
compose de 60 hommes, est approvisionné pour deux 
ans. Il se dirigera d'abord* par le détroit d'Hudson, et 
de là poussera en avant pour se rendre à sa destination. 
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Quelques personnes pensent comme le capitaine John 
Ross que Boothia Félix est une île, d'après ce fait, qu'on 
a trouve* en dérive, dans cet endroit, des bois flotlans qui 
croissent en d'autres contrées. 

Le capitaine Back commença sa carrière d'explora- 
tions en 1818 sous les ordres du capitaine Ross. Dès 
qu'il eut terminé sou temps de service de Midshipman 
et qu'il eut passé son examen pour être reçu lieutenant, 
il partit pour suivre le capitaine Franklin, Il fut avaucé 
et fît alors un second voyage avec le capitaine Franklin, 

Il fut ensuite envoyé aux Indes occidentales pour y 
passer le temps requis par les réglemens du service ma- 
ritime pour être promu au grade de commander. Après 
cela on le vit offrir ses services pour aller à la recherche 
du capitaine Ross , et quoique le retour bienheureux du 
navigateur qu'on avait cru perdu pendant long- temps 
ait fait avorter cette expédition, ses découvertes géogra- 
phiques n'en ont pas moins attiré l'attention de tout le 
monde* 

Le capitaine Back réunit à une grande hardiesse un 
très franc et aimable caractère , ainsi que les avantages 
d'une éducation supérieure. 
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EXTRAIT DES JOURNAUX DE MONROVIA. 

(Janvier i836. ) 

( Communique par M. Wahmk. ) 



Le 6 novembre i835 , traité de paix perpétuelle entrer 
Joe Harriss et Peter Harris King Soldierde Gran-Bassa, 
d'une part, et la colonie de Libéria, et les états de Pen- 
sylvanie , et de New -York de l'autre : toutes les terres 
qui appartenaient à Joe Harriss au sud de la rivière de 
Benson appartiendront à jamais, aux Sociétés de Penn- 
sylvanie et de New -York. 

Les prisonniers et les effets pris à Fort-Cresson seront 
rendus à l'agent de la colonie. 

Libre communication sera établie entre les colons et 
les natifs de l'intérieur. 

Les premiers contractais s'engagent à ne plus faire la 
traite» 



Le 17 novembre, un brick de guerre anglais s'empara 
de trois navires négriers, deux goélettes et un sloop <jui 
étaient venus faire de l'eau, en. rade de Libéria. 



Les colons réclament tous les pays vers le nord jus- 
qu'au cap Mount : ils ont acbeté, des natifs, tout le ter- 
rain jusqu'à la rivière de Saint-Paul et ils ont décidé 
d'employer tous leurs efforts pour empêcher la traite 
dans les limites de leur territoire. 
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Le révérend M. Wilson s'occupe à Libéria de préparer 
et faire imprimer un ouvrage élémentaire dans la langue 
du pays, dont l'orthographe sera établie d'après la pro- 
nonciation. 



L'établissement au cap Palmas continue à prospérer : 
on compte environ trente fermes d'une étendue consi- 
dérable,, qui produisent tous les articles de nécessité et 
même de luxe. 



Le docteur Hall vient d'explorer l'intérieur du pays. 



On vient d'établir à Libéria une Société sous le titre ; 
Société des Dames charitables de Monrovia, sous la direc- 
tion d'une directrice et d'une vice-directrice dont le but 
est de secourir les malheureux et d'encourager des prin- 
cipes de vertus par de bons exemples. Les membres paient 
5o centimes de dollar en entrant et i a centimes par mois. 



Instruction de la Société coloniale des amis (quaker) de 
Pennsylvanie pour rétablissement de la colonie à Bas sa 
Cove. 

Le gouvernement sera composé d'un agent , vice- 
agent et d ? un conseil de plusieurs membres. L'esclavage, 
la traite , et l'introduction et la fabrication de liqueurs 
spiri tueuses seront prohibés; les naturels seront traités 
avec justice et bienveillance, et tous moyens seront em- 
ployés pour encourager parmi eux l'instruction, l'agri- 
culture et les arts; les colons devront introduire la cuU 
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ture de la canne à sucre et des bananes, et des primes 
seront accordées pour le sucre, café, coton, etc. Chaque 
colon aura une ferme de trente acres dans l'intérieur, 
et une centaine où le coton, le café et le sucre seront 
cultivés pour l'exportation. Les colons auront les secours 
nécessaires pendant les six premiers mois. 

Les districts auront une étendue de a milles carrés ; 
•es comtés de 10 milles carrés ; chaque district possé- 
dera une école , où les sciences élémentaires et les arts 
utiles seront enseignés. 

(£e io 9 mois i835.) 
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TROISIEME SECTION, 



». 



i. , » «1.4. m, .nh 



Actes de la Société. 



PROCES -VERBAUX DES SEANCES. 

Séance du 5 août i836. 

\j$ procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. r 

M. le colonel Juan Galindo, par ses lettres en date 
des 18, 20, ai et ag juillet dernier , remercie la Société 
de la médaille d'argent qu'elle lui a décernée pour son 
Mémoire sur les antiquités de l'Amérique centrale, et il 
lui fait hommage de plusieurs objets d'antiquités qu'il a 
recueillis dans lés ruines de Palenque , de Peten et de 
Copan. M. Galindo sollicite le titre de correspondant 
étranger , et , conformément aux statuts de la Société , 
il accompagne sa demande d*une notice géographique. 

La Commission centrale vote des remercîmens à M. le 
colonel Galindo pour ses divers envois, et elle décide 
que son nom sera inscrit sur la liste des candidats , et 
qu'il sera procédé à la nomination dans la prochaine 
séance. 

M. Roux de Rochelle pense qn'on pourrait saisir l'oc- 
casion des envois faits par M. Galindo pour commencer 
la formation d'un musée géographique *, il en soumet la 
proposition à la Société , et entre dans les développe* 
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mens de son opinion sur l'utilité d'un semblable établis- 
sement, et sur les moyens auxquels on pourrait recourir 
pour le former. 

M. Jomard prend la parole, et rappelle les démarches 
qu'il a faites en i83a pour l'établissement d'une collec- 
tion ethnographique. 

M. Waldect écrit de Londres pour remercier la So- 
ciété de la médaille qu'elle lui a décernée pour ses re- 
cherches sur les antiquités américaines , et il annonce 
son arrivée prochaine à Paris. 

M. le conseiller de Macedo, secrétaire perpétuel de 
l'académie royale des sciences de Lisbonne, remercie la 
Société du titre de correspondant étranger qu'elle vient 
de lui conférer, • et il lui adresse pour sa bibliothèque 
deux ouvrages sous les titres de : Vida de Joâo de Castro 
et de Memoria estatistica sobre os dominios Portuguezes 
na Africa oriental , ce dernier par M. Xavier Botelh'o, 
pair de Portugal. 

M. Jomard rend compte à la Commission centrale de 
la décision que vient de prendre la section de publica- 
tion au sujet de l'impression du recueil des Mémoires. 
Les voyages de Rubruck , Plan-Carpin , Bernard et 
Sœvulf , compléteront le quatrième volume sous presse; 
et les mémoires , cartes et dessins de M. le colonel Ga- 
lindosur les antiquités américaines, formeront le com- 
mencement du cinquième volume. Ce fascicule sera li- 
vré aux membres et au public en même temps que le 
quatrième volume , et au plus tari à la fin de cette 
année : il en sera offert cent exemplaires à l'auteur. 

M. Warden communique à la Société une esquisse 
du système grammatical de la langue bérebère, précédée 
de quatre lettres adressées au président de la Société 
philosophique de Philadelphie par M. William Hodgson. 
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Le même membre communique une notice géogra- 
phique sur le Texas. 

Ces deux documens sont renvoyés au comité du Bul* 
letin. 

Séance du 19 août. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

La société Asiatique de Calcutta adresse à ia Com- 
mission centrale les deux derniers volumes de ses Tran- 
sactions. 

M. de Navarrete , correspondant de la Société à Ma- 
drid , annonce l'envoi de plusieurs cartes et ouvrages 
publiés sous sa direction au dépôt hydrographique de 
cette ville. 

M« le baron de Hammer fait hommage d'une notice 
sur plusieurs ouvrages publiés récemment sur la Syrie 
et la Palestine. Cette notice contient les textes turcs et 
persans de plusieurs fragmens qui se trouvent dans les 
voyages de MM. Michaud, Poujoulat et de Lamartine, 
ainsi que des additions et des rectifications nombreuses 
d'après les géographes orientaux. 

M. Hersant , consul de France à Philadelphie , écrit 
à M. Barbie du Bocage pour lui annoncer l'arrivée à Pa- 
ris de M. Robert Walsh , éditeur de la Gazette natio- 
nale de Philadelphie , et pour le recommander à la So- 
ciété comme un correspondant utile. 

M. Barbie du Bocage offre ensuite , de la part de 
M. Hersant , une Histoire du Texas avec une carte , et 
de la part de M. Walsh , une Notice sut' le Visconsin T 
dont M* Roux de Rochelle veut bien se charger de 
rendre compte. 
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M. Tanner, de Philadelphie, adresse à la Société les 
deux dernières livraisons de son Atlas universel, et il 
annonce qu'il prépare une seconde édition de éa grande 
carte des États-Unis , dont il Vempressera de lui faire 
hommage. M. Tanner joint à cet envoi un Guide du 
voyageur aux États-Unis et une Carte du Texas. 

M. F. Lavallée adresse de Cuba une notice statis- 
tique sur la ville de Matanzas. — Renvoi au comité du 
Bulletin. - • 

M, Straszewicz, éditeur du Prtheas de Marseille et 
de la géographie de son temps , par M. J. Lelewel , fait 
hommage à la Société d'un exemplaire de cet ouvrage, 
qui est renvoyé à M. Jomard pour en rendre compte. 

M* Roux de Rochelle communique l'extrait d'une 
lettre d'un jeune navigateur (M. Jomard fils), conter 
nant des détails intéressans sur une visite au. tombeau 
de Napoléon , à Sainte-Hélène. 

M. Wardèn écrit à la Commission centrale pour de- 
mander la rectification de deux erreurs qui le concer - 
nent : la première est relative aux soins gratuits qu'il a 
donnés à la publication de ses Mémoires sur Palenque , 
insérés dans le second volume du recueil de la Société $ 
et la seconde est relative à la mention qui a été faite de 
son travail sur le même sujet dans le rapport de la com- 
mission du concours pour les antiquités de l'Amérique 
centrale. 

11 résulte de ces observations que M. Warden n'a pas 
seulement profité , comme Ta dit le rapporteur de la 
commission , de l'ouvrage anonyme publié à Londres , 
mais qu'il a eu aussi en communication , de M. Latour- 
Allard , la collection des manuscrits' et dessins du colo- 
nel Dupaix : cette collection lui a servi pour rédiger l'c*- 
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plîcation des planches qu'il a clôturée dans le deuxième 
volume du recueil de la Société» 

D'après l'annonce qu'il a faite à la dernière séance, 
à l'occasion de la proposition de M. Roux de Rochelle , 
M. Jomard communique le rapport présenté en i83a 
au ministre du commerce et des travaux publics , par 
MM* le baron Cuvier et Âbel Rémusat , au nom d'une 
commission spéciale , sur la formation d'un musée eth- 
nographique à Paris. Un extrait de ce rapport est ren- 
voyé au comité du Bulletin. 

M. Roux de Rochelle ajoute quelques développemens 
à l'opinion qu'il a émise dans la dernière séance sur l'u* 
tilité d'un musée géographique , et il offre à la Société 
trente-huit grandes médailles ou pièces monétaires , 
dont la plupart rappellent plusieurs importantes épo- 
ques de la géographie historique. 

La Commission accepte avec reconnaissance l'offre de 
M. Roux , et elle lui vote des remercîmens. 

M* d'Avezac lit une note sur. l'érymologie, du nom 
Afrique* 

M* le docteur Ruppel, qui a fait plusieurs voyages en 
Egypte , en Nubie et en Abyssinie , est présent à la 
séance. Il annonce qu'il s'occupe de la publication de 
ses voyages , et qu'il s'empressera d'en faire hommage 
à la Société. M* le président .lui adresse les félicitations 
et les remercîmens de la Commission centrale. 

M. le colonel Juan Galindo est nommé correspondant 
étranger de la Société à San-Salvador dans l'Amérique 
centrale* 



■s * 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 
. Séances de juillet et août i836. 

Par la Société Asiatique de Calcutta. Asiatic resear- 
ches, tomes 17 et 185 in-4*» ■ — Par M. P. Jacquemont : 
Voyage dans l'Inde par V. Jacquemont, 9 e Hv. — Par 
M. de Macedo : Vida de Joâo de Castro quarto viso Rey 
de Indiaescripta porFreiredeAndrade, im pressa con- 
forme a primeira ediçâo de 16Ô1. Ajuntâo se algunas 
brèves notas , etc. , por D. Fr. Francisco de S. Luîz. 
Lisboa, i835 9 1 vol. in-8°. — Memoria estatistica sobre 
os dominios Portuguezes na Africa oriental, por Sebastiâo 
Xavier Botelho, Lisboa, i836. 1 vol. in-8°. — Par M. de 
Humboldt : Atlas géographique et physique du voyage 
aux régions équinoxiales du nouveau continent, i3* 
liv. — Lettre de M. de Humboldt à S. A. R. M. le duc 
de Susses, président de la Société royale de Londres sur 
les moyens propres à perfectionner la connaissance du 
magnétisme terrestre , etc. , in-4*« — Rapport fait au 
conseil de la Société royale de Londres sur cette lettre , 
in- 8 9 . — Par M. Roux de Rochelle : Histoire des États- 
Unis, 9 et 10* livraisons. —Par M. le colonel Galindo : 
Plan du port de l'Union levé en 1829 par les officiers 
du brick le Nisus, publié au dépôt de la marine en i833 
avec quelques corrections dans la nomenclature faites 
en 1 836 par M. Galindo. — Par MM.dei?rf. de Cadalvene 
et J. dé Breuveryi l'Lgypte et la Turquie, a* liv. 1 vol. in- 
8° et atlas in-4°. — Par M. Albert-Montèmont : Bibliothè- 
que universelle des voyages , 45* liv. — Par M. Hersant : 
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The bistory of Texas; or the emigrant's farmer's and 
Politician's guide of the character, ctimate, soil and pro- 
ductions of that country, etc. by D. B. Edward, i vol 
in-8° avec carte. — Par M. Tanner: Nouvel Atlas 
universel, i4 e > i5 c et dernière livraisons. — Map of 
Texas with parts of tbe adjoining states, compiled by 
Stepben F. Austin ; publîsbed by H. Tanner. — The 
american traveller or guide trough the United-States, 
etc. by H. S. Tanner, 1 vol. in~i8. — Notes sur le ter- 
ritoire de Wisconsin , in-18. — Par M. Jomard: Rap- 
port sur le concours relatif à la géographie et aux anti- 
quités de l'Amérique centrale fait à la Société de géo- 
graphie, in-8°. — Par M. Straszemcz ; Pytheas de Mar- 
seille et la géographie de son temps par J. Lelewel, orné 
de trois cartes dressées et gravées par l'auteur; i broch. 
in-8°. — ' Par M. de Hammet*i Revue de dix-huit ou- 
vrages publiés depuis cinq ans sur la Syrie et la Pales- 
tine , i broch. in-8°. — Par M. Redfield : On the gales 
and hurricanes of the western Atlantic, in- 8°. — Par la 
Société <V émulation de Rouen ; Séance publique de cette 
Société tenue le 6 juin i835, i vol. in-8°. Rouen i836. 
— Par MM. les auteurs et éditeurs : Plusieurs numéros 
des Nouvelles Annales des voyages, des Annales mari- 
times, de la Bibliothèque de Genève, du Journal asiati- 
que, de la Revista mexicana, des Annales d'agriculture 
de la Charente, du Recueil de la Société d'agriculture 
de l'Eure, du Bulletin élémentaire, du Journal des Mis- 
sions évangéliques, du Mémorial encyclopédique, de l'E- 
cho du monde savant et de l'Institut. 



ANNONCES. 



(Sous-prewe), 

Antiquitates americante , 

ou 

Recueil de mémoire* contenus dans les anciens manu- 
scrits de l'Islande sur les voyages de découverte en- 
trepris par les habitons di^ nord de l'Europe dans 
l'Amérique septentrionale pendant le dixième siècle 
et depuis ce temps ; publié avec des versions en latin 
et en danois , des recherches et des notes en latin , 
des cartes , des gravures et des fac-similé , par la 
Société royale des antiquaires du nord, in-4% Co- 
penhague. 



— - Narrative of a journey Jrom Lima to Para, etc. 
Récit d'un voyage de Lima à Para à travers les Andes et 
en descendant le fleuve des Amazones , par le lieutenant 
Smyth et F. Lows, i vol. in-8; Londres, i836, Mur- 
ray. 

— Narrative of ajoUhtey y etc. Récit d'un voyage dans 
le pays de Zoula dans l'Afrique méridionale, par le 
capitaine Allen Gardiner, in-8, avec cartes, vues et cos- 
tumes ; Londres , i836 , Crofts. 

— Travels and adventures , etc. Voyages et aventures 
dans l'Afrique orientale ; description des mœurs et usages 
des Zoulas, par Nathaniel Isaacs, 2 vol. in-125 Londres, 
i836, Churton. 
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PREMIERE SECTION, 



MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



NOTES ADDITIONNELLES 

A LA LETTRE DE M. LE VICOMTE DE SANTAREM* 

Publiée dans le Bulletin de là Société de géographie du mois d'octobre 
i835, sur les voyages d'Àméric Vespuce , de i5oi et i5o3, adressées 
par l'auteur à la Société de géographie. 



Dans la lettre insérée au Bulletin de la Société de géo- 
graphie du mois d'octobre de Tannée dernière, j'ai posé 
un fait et émis une opinion sur Àméric Vespuce ; j'ai 
produit un grand nombre de preuves contemporaines 
ou originales qui font et ont droit de faire autorité en 
cette matière; maintenant je vais grouper autour de ma 
propre opinion, celle de plusieurs autres écrivains qui 
ont parlé de Vespuce , et des titres de ce Florentin 

VI. n 
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pour imposer son nom au Nouveau-Monde, aux dépens 
de Colomb, de Gonçalo Goëlbo, de Cabrai et autres, 
et même au préjudice de l'importante question de sa- 
\ oir si l'Amérique avait été connue ou non des anciens. 
Cependant, avant de passer en revue les opinions des 
autres écrivains, je développerai ici encore ce que j'ai 
exposé dans ma lettre : que je n'ai trouvé Je nom de 
Vespuce cité en aucune manière dans les différents re- 
cueils de documents des archives du royaume à Lis- 
bonne ; je remarquerai non seulement le silence que 
j'ai déjà signalé de plus de cent mille documents 
des collections que j'ai compulsées, mais le silence bien 
plus remarquable encore des registres des Chartres du- 
rai Emmanuel; silence d'autant plus significatif que 
Vespuce dit dana sa première lettre à Pierre Sodérini, 
que , étant à Se ville, avec propos délibéré de ne retourner 
plus en Portugal, me survint , ajoute-t-il , un messager 
exprès de fa part dudit seigneur (le roi Emmanuel) avec 
lettres-patentes (i). 

Les lettres-patentes de nos rois étaient enregistrées 
à la chancellerie du royaume; ces livres et registres sont 
tous aux archives royales de la Torre do Tombo , et 
forment une collection de plus de deux mille volumes; 
pas un seul de ces livres ne s'est perdu : ainsi la chan- 
cellerie du roi Emmanuel est complète, mais on n'y 
trouve aucune trace des lettres-patentes alléguées par 
Vespuce ; les aurait-il donc reçues sans qu'elles eussenl 
été enregistrées à la chancellerie, malgré les disposi- 
tions des codes et des lois qui prescrivaient cet enregis- 



(i) Voyez la coll. intitulée De l'Afrique, par Léon l'Africain, et la na- 
vigation des anciens capitaines portugais aux Inde*;, traduction de Jean- 
Temporal , tome 11 , page 477- 
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treinent; et est-il présumable qu'on ait violé ces codes 
et ces lois en faveur de Vespuce ? 

Nous répéterons aussi avec une nouvelle force que 
Vespuce lui-même, dans ses lettres à Sodérini, montre 
de la manière la plus évidente qu'il n'était point chargé 
en chef de la mission de découvertes ; car il s'exprime 
ainsi dans un passage de sa seconde lettre : « Mais 
» notre capitaine en cfief, dit-il >fort présomptueux et fan- 
» tas que, 'voulut aller reconnaître, etc. et pour se montrer 
» être capitaine de six navires , qui fut toutefois malgré 
7> toits nous autres capitaines (1). » 

Ce passage, cet aveu formel de Vespuce lui-même , 
ne prouve-t-il pas que, s'il fit réellement partie de l'ex- 
pédition, ce ne fut qu'en subalterne, et que les cinq au- 
tres capitaines avaient autant de droit que lui à im- 
poser leurs noms au continent qu'ils visitèrent, et que 
le commandant en chef avait encore , pour imposer le 
sien, un droit plus fondé que tous ses subalternes ? 

Dans notre lettre à M. Navarrete, nous n'ayons point 
cité l'autorité de l'historien Jean deBarros (s) , ni celle 
du classique Osorio (3) , tous deux contemporains 
de Vespuce , et tous deux écrivains des plus recom- 
mandables d'après l'assentiment général des savants de 
t oute l'Europe ; nous produirons ici ce que nous 
avons puisé dans ces sources authentiques sur la ma- 
tière dont nous nous occupons. 

Barros , parlant de la découverte du Brésil, et citant 
avec la plus scrupuleuse exactitude les noms des ca- 

(i) Voyez l'ouvrage précité , page 49*« 

(?) Barros naquit à la fin du quinzième siècle , et vécut du temps de 
Vespuce. 

(3) Naquit au commencement du seizième siècle, plusieurs années avant 
la mort de Vespuce. 

9- 
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pitaines des navires de l'expédition de Cabra}, ne dîC 
pas un mot de Vespuce ni de son voyage de i4<>7 » cité 
par quelques géographes. Cet historien célèbre garde 
le même silence sur la prétendue rencontre , au cap 
Vert , des navires où Ton disait que Vespuce s'était 
trouvé. Il ne parle que de la rencontre avec Pedro 
Dias (1). 

Pour ce qui regarde le prétendu voyage de Vespuce 
en i5oi , cet historien contemporain ne mentionne 
que le départ de Lisbonne de Jehan de Nova avec quatre 
vaisseaux,, au mois de mars de i5oi, sans dire un mot 
de Vespuce. 

Comme il ne cache point que Jehan de Nova n'était 
pas Portugais, quel motif pourrait-il avoir eu d'omettre 
le nom d'un autre étranger aussi célèbre qu'était Ves- 
puce, si celui-ci eût en réalité fait, à cette époque, un 
voyage de découvertes par ordre du roi ? Si ce voyage 
de Vespuce eût existé, Barros n'aurait-il pas cité ce 
navigateur comme il a cité un autre marin, Florentin, 
parmi les capitaines qui commandaient les navires de 
la flotte ? quel intérêt aurait eu l'historien portugais à 
taire le nom de Vespuce, lorsqu'il'énonce que Ferdi- 
nand Vinet, Florentin, commandait le navire dont Bar- 
tholomé Marchioni, Florentin aussi, était propriétaire? 
Cet historien si minutieux dans ses récits, ne s'est pas 
borné à dire qu'un des vaisseaux était commandé par 
un Florentin, que ce navire appartenait à un Florentin; 
il a encore ajouté que Marchioni résidait à Lisbonne (2)r 
et est-il présumable que Barros , si bien instruit sur 
tous les compatriotes de Vespuce, domiciliés à Lisbonne 

(1) Barros, rhap. n,liv. V. 

(a) Ibict., Decad. 1 , liv. V, chap. ix. 
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et employés dans ces navigations , eût ignoré jusqu'à 
l'existence de Vespuce? eût ignoré que ce Vespuce 
avait été appelé par le roi, comme il le dit, et comme 
l'ont publié plusieurs géographes? 

Vespuce n'est pas plus heureux dans les témoignages 
de cet historien contemporain pour ses prétentions 
sur le second voyage de i5o3. Barros rapporte seule- 
ment en cette année l'expédition que le roi Emmanuel 
envoya dans l'Inde , en trois divisions , dont le com- 
mandement fut donné à Alphonse d'Âlbuquerque, à 
François d'Albuquerque , et à Antoine de Saldanha; 
mais il ne dit mot ni d'aucune expédition de Vespuce, 
ni du lieu où ce dernier se trouvait à cette époque. 

Qsorio. ( i ) , historien célèbre, dont Lenglet du Fres- 
noy , dans sa métliode pour étudier l histoire , dit que le 
livre est non seulement très bien écrit et fort estimé, 
mais que g est wi des plus beaux morceaux d'histoire de 
ces derniers siècles^ Osorio, dis-je, traitant de la décou- 
verte du Brésil et des voyages pour cette partie du 
globe exécutés à cette époque , ne parle dans son ou- 
vrage que de l'expédition de Cabrai et de Gaspar de 
Lemos, sans un mot de Vespuce ! 

Est-il présumable que cet historien contemporain 
qui voyagea en France , et surtout en Italie , où l'on 
parlait, tant à cette époque de voyages et de découver- 
tes, eût ignoré les deux voyages de Vespuce de 1 5<3i et 
de i5o5, faits, comme le prétend Vespuce lui-même, 
par ordre du roi Emmanuel , dont Osorio écrivit l'his- 
toire? Est-il présumable qu'un écrivain aussi savant 
n'eût point connu , pendant sa résidence en France et 



{*) Hieronymo Osorio, de Rébus Emmanuclis régis Lusitaniœ virtuie 
el aux picioges Us , libri XII, Olyssipone, Antoniut Gondisalvus, 1571. 
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en Italie, ni après son retour en Portugal, les ou- 
vrages nombreux publiés déjà sur Vespuce en Italie, en 
Allemagne et en France ? Il devait sans doute connaître 
ces ouvrages; mais écrivain consciencieux et véridique, 
il n'a voulu transcrire dans son histoire que la vérité. 

Mais si d'une part se propageaient alors , avec les 
lettres de Vespuce et les nombreux écrits de même es- 
pèce, Terreur et la confusion, d'un autre côté parurent 
dans plusieurs collections contemporaines des docu- 
ments qui viennent à l'appui des récits des écrivains 
portugais Barros, Goes, Osorio et autres, ainsi que de 
ma propre opinion : tels sont ceux que nous trouvons 
dans un petit livre imprimé à Paris en i5i6, en carac- 
tères gothiques , avec ce titre : Le Nouveau-Monde , et 
navigations faites par Amêric Vespuce. Ce petit volume, 
n'est qu'un recueil de différents voyages ; il contient 
d'abord une notice des navigations faites par ordre de 
l'infant Henry de Portugal, puis celles de Colomb, et 
ensuite la lettre de Vespuce à Laurent de Médicis; iiiais 
quand il arrive à la découverte du Brésil, dans la sixième 
navigation d'après son énumération, il parle de la dé- 
couverte de Cabrai, et on y trouve : Copie d'ung cha- 
pitre des lettres de Dominique Cretie, messager de la sei- 
gneurie de Venise en Portugal; la lettre de ce Vénitien 
est datée de Lisbonne du 27 juin i5oi, époque à la- 
quelle Vespuce dit avoir fait un voyage par ordre du 
roi Emmanuel. Le messager vénitien commence par re- 
later l'expédition de Cabrai, en disant que le gouverne- 
ment vénitien a dû être déjà instruit, par son ambassa- 
deur, de l'expédition que le roi avait envoyée dans l'Inde; 
il rapporte ensuite quel'expédition , en s'éloignant de la 
route, a découvert une terre ferme \poiw ce qu'ils allèrent 
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par la côte plus de cinq cents lieues sans jamais trouver 
fin. 

Cet employé vénitien était près du roi Emmanuel 
lors du retour de la flotte , et il assista aux fêtes qui 
eurent lieu à cette occasion : Estoy^ dit-il, avec le roi y 
quand elle arriva , lequel m y appel la : il ajoute que le roi 
lui recommanda d'en faire la communication à son 
gouvernement; il parle ensuite du retour d'un vaisseau 
dont un certain Batholomée Florentin était le proprié- 
taire ; et pas un mot de l'expédition ni de la personne 
de Vespuce ! 

Ce Batholomée est sans doute le Florentin Bartho- 
lomé Marchioni , cité par l'historien Barros , comme 
nous venons de le signaler plus haut. 

Comment donc le diplomate vénitien , qui était té- 
moin de tous les événements, qui les a rapportés offi- 
ciellement à sa cour, et qui était dans l'intimité du roi 
Emmanuel, eût-il pu ignorer le voyage de Vespuce, et 
jusqu'à son nom , lui qui parle d'un autre Florentin, 
dont le rôle n'était qu'insignifiant dans ces navigations ? 

Cependant, à cette époque , les nombreuses copies 
et traductions des lettres de Vespuce, publiées en Eu- 
rope, et surtout l'ouvrage déjà cité par plusieurs écri- 
vains, Cosmographiœ Introductio insuper quatuor Amerki 
Vespucii navigationes^ imprimée en Lorraine en 1507, 
répandaient partout une déplorable confusion touchant 
les voyages de Vespuce ; et la plupart des géographes de 
la fin du seizième siècle et ceux du dix-septième, pro- 
pagèrent cette confusion sans jamais se donner la peinr 
d'approfondir la question. 

Non seulement l'erreur fut propagée par les nom- 
breux ouvrages et collections qu'ont cités Bandim. 
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Washington Irving (1), et Navarrete (2), et surtout 
par celles d'Appien , de Vadianus et de Gamers (3) , 
mais encore par d'autres dont nous allons citer quel- 
ques uns. 

Ruscelli, critique italien, né à Viterbe au commen- 
cement du seizième siècle , dans la traduction de la 
géographie de Ptolomée, Venise, i56i , a ajouté trente- 
six nouvelles cartes, tant du monde connu des anciens 
que du Nouveau-Monde, et quoiqu'il présente la carte 
de l'Amérique méridionale sous la dénomination de 
Terra-Nova, il a ajouté un article dans lequel il attribue 
la découverte àVespuce. 

Toutefois Cellarius n'adopta pas entièrement et claire- 
ment les prétentions de Vespuce et de ses panégyristes 
aux dépens de la gloire de Colomb. Il dit dans son 
ouvrage Geographia nova , page 665 : « America seu 
» India occidental is per Christophorum Columbum genuen- 
» sem i49 2 détecta fuit,» 

Quelques géographes du dix-septième siècle, entre 
autres Baudrand (4), ont déjà commencé à douter de 
l'exactitude de ce qu'on avait propagé sur les documents 
de Vespuce. Ce dernier, dans l'article Amérique de son 
Dictionnaire géographique , quand il parle du Brésil , 
ne cite que la découverte de Cabrai , quoiqu'il la 
rapporte à l'année i5oi , au lieu de i5oo, et ne dit 
point un mot de Vespuce, ni de ses voyages par ordre 

(1) Irving, A History ofthe tife of Christophortts Cotombus. Paris, 
;8a8. 

(a) Navarre le, Coll. de lot viagrs , tome 111. 

(5) HumboKlt, Chronologie des plus anciennes cartes d'Amérique, 
Bulletin de ta Société de géographie, tome IV, 3 e série, page 41 1. 

(4) Dictionnaire géographique. Amsterdam, 1701. Ce géographe naquit 
(t Fur'rs en i633, et mourut en 1700. 
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du roi Emmanuel en i5oi et i5o3; néanmoins il dit 
que le nouveau continent fut découvert par Colomb 
dans les années i49 2 et i4<)3, et après par AméricV es- 
puce qui lui donna son nom. 

Barleus, dans son ouvrage sur le Brésil, publié en 
latin en 1647 à Amsterdam, quoiqu'il cite premièrement 
Colomb comme étant celui qui a découvert le Nouveau- 
Monde , néanmoins fut entraîné dans la même erreur, 
quant à Vespuce, que ceux du siècle précédent, en di- 
sant que ce Florentin avait découvert une autre partie 
du continent par ordre du roi de Portugal. 

Brossinière dans son Dictionnaire historique et Cosmo- 
graphique, publié en 164 4 > malgré l'erreur d'attribuer 
la découverte du nouveau continent à Vespuce, décou- 
verte qu'il fixe en 1407 (1) , dit dans l'article Brésil 
que cettepartie du continent fut découverte par Cabrai. 

Si dans le dix-huitième siècle, quelques auteurs et 
géographes, tels ,que Brusen de La Martinière (2) , le Bé- 
nédictin dom Joseph Vaisse (3) dans" son ouvrage de 
la Géographie historique et ecclésiastique, et les auteurs 
d'un Dictionnaire géographique et historique de l'Italie, 
et Robinet dans son Dictionnaire universel (4) , ont con- 
tinué à adopter les mêmes erreurs et aies propager, il 
y a eu d'autres écrivains plus consciencieux et plus sa- 
vants qui ne les ont point adoptées. 

(1) Cette date ne correspond ni au règne d'Emmanuel, ni à l'époque des 
découvertes en question. 

(a) Dictionnaire. 

(5) Géographie hit torique et ecclésiastique, imprimée à Paris, ij55. Cet 
auteur dit cependant que Colomb découvrit le premier l'Amérique. 

(4) Ce dictionnaire fut publié à Paris en 1775. Les auteurs, ou plutôt 
les compilateur*, ont suivi une route plus commode en disant, dans l'arti- 
cle Vespuce , qu'on n'a pas la certitude si Vespuce ou Colomb se sont de- 
vancés l'un l'autre dans la découverte de l'Amérique. 
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Nous citerons, entre autres, les suivants. Pluche (i) 
dit après avoir parlé de Colomb : « Améric Vespuce , 
» voyageur florentin , qui toucha les mêmes côtes de 
» l'Amérique méridionale, en imposa au public par des 
» relations qui firent donner à l'Amérique le nom de 
» cet aventurier, quoiqu'il fût plus naturel et plus juste 
» de lui donner celui de Colomb, qui le premier avait 
» trouvé les îles et la terre ferme ou le continent. » 

Charlevoix, aussi instruit qu'il l'était tant par ses con- 
naissances littéraires et par son érudition que par ses 
nombreux voyages , ayant été en Italie , dit dans son 
Histoire générale de la Nouvelle France qu Améric Ves- 
puce n'a eu l'honneur de donner son nom au Nouveau- 
Monde que par une supercherie ; ce laborieux écrivain 
dans ses Tables chronologiques ne cite dans l'an- 
née i5oo que l'expédition de Cabrai, et ne dit pas un 
mot des deux prétendus voyages de Vespuce en i5oi et 
en i5o3. Cet écrivain , en parlant du voyage d'Hojeda 
en i499 * dit : «Améric Vespuce, qui n'était que bour- 
geois sur Tesdadre que commandait Ojeda, publia 
»la relation de cette découverte dont il se donna tout 
» l'honneur, et pour persuader au public qu'il avait de 
» tous les Européens abordé le premier au continent 
» du Nouveau-Monde , il avança que son voyage avait 
» été de vingt -cinq mois. Ojeda interrogé juridi- 
»quement sur ce fait, le démentit; mais comme il en 
» avait été cru d'abord sur sa parole, on s'était accou- 
tumé à donner son nom au Nouveau-Monde, et Ter- 
9 reur a prévalu sur la vérité. » 

Cet écrivain a joint à son ouvrage une liste et un 

(r) Concordance de (a geographie en diffcrenls âges, page 106. 
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examen de quatre-vingt-un auteurs qu'il avait consultés, 
et il fait, ce me semble, autorité en la matière. 

Lafiteau , qui s'est occupé un grand nombre d'an- 
nées à faire des recherches sur l'Amérique, attribue la 
découverte de cette partie du globe à Colomb, et celle 
du Brésil à Pierre- Alvarès Cabrai (1). 

Cet écrivain rapporte seulement dans l'année i5oi, 
époque du prétendu voyage de Vespuce, par ordre du 
roi Emmanuel, celle de Jean da Nova et de Pedro 
Coelho , et garde le plus complet silence sur Vespuce ; 
il ne dit non plus un seul mot sur l'autre voyage de ce 
Florentin de i5o5. 

Le silence de Lafiteau sur Vespuce est tel que, dans 
la préface de son histoire , en traitant de tous les au- 
teurs et des ouvrages manuscrits qu'il a consultés , et 
qui existaient à son époque sur les voyages des Portu- 
gais, parlant des relations de Ramusio et de ses collec- 
tions , ne dit pas un seul mot sur Vespuce , et de ses 
lettres, dont quelques unes se trouvaient dans les col- • 
- lections citées de Ramusio ! 

L'abbé Raynal (2) , en parlant de la découverte du 
Brésil , ne parle que de Pierre- Alvarès Cabrai, qui le 
découvrit en i5oo, et ne dit poiiit un mot de Vespuce 
ni de ses deux voyages de i5oi et de i5o5. 

Le savant historien Robertson dit : « Il est surpre- 
» nant que ni Gomera ni Oviedo, les plus anciens histo- 
» riens espagnols de l'Amérique , ni Herrera même , 
» n'aient regardé Hojeda ou son compagnon Vespuce 

(1) Histoire des découvertes et dt s conquêtes des Portugais dans te Nou- 
veau-Monde* Paris, 1703, tome I, pages 122 et *a3. 

(a) Histoire philosophique et politique des établissements et commerce 
des Européens dans les deux Indes, édition de 1786, d'Avignon , tome 1 V , 
page 34y. 
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» comme ayant fait la première découverte de l'Amé- 
» rique. Tous attribuent cet honneur à Colomb. Quel- 
» ques auteurs ont supposé qu'un ressentiment national 
» contre Vespuce, qui avait quitté le service d'Espagne 
«pour passer à celui des Portugais, avait engagé ces 
» historiens à ne point parler des découvertes qu'il a 
* faites ; mais Martyr et Benzoni , tous les deux Italiens, 
»ne pouvaient point être influencés par ce préjugé. 
«Martyr était un auteur contemporain qui résidait'à 
» la cour d'Espagne , et qui était à portée d'être exac- 
» tement informé de ces faits publics ; cependant il 
» n'attribue pas à Vespuce la gloire d'avoir le premier 
«découvert l'Amérique, ni dans ses décades, qui sont 
»>la première histoire générale qu'on ait publiée du 
» Nouveau-Monde , ni dans ses lettres, où il parle des 
» principaux événements qui sont arrivés de son temps. 
» Benzoni passa comme aventurier en Amérique , 
» en 1 54 1 • Il y demeura fort long-temps : il parait avoir 
» été animé d'un zèle ardent pour la gloire de l'Italie 
»sa patrie; cependant il ne parle ni des exploits * 
» ni des découvertes de Vespuce. Herrera , qui a com- 
» pilé son Histoire générale de V Amérique d'après les 
» témoignages les plus authentiques , se servit non seu- 
lement de ces auteurs qui le précédèrent, mais il 
» accuse lui-même de falsification, dans Vespuce, les dates 
» des deux voyages qu'il a faits au Nouveau-Monde, et 
* d'avoir confondu F un avec l'autre, (tfin de pouvoir s'ar- 
» roger la gloire de la découverte de l'Amérique...,» 

Telles sont les opinions de l'un des meilleurs histo- 
riens modernes ; et serait-il présumable qu'un écrivain 
aussi érudit que Robertson ignorât l'existence des nohi- 
breux ouvrages qui avaient paru précédemment sur 
Vespuce? Non, il les a connus, mais, critique ha- 



( i4i ) 

bile et savant impartial, il n'a voulu que produire la 
vérité. 

Le savant Écossais, remarquable par cette grande 
érudition , par cet esprit de méthode , de recherche et 
d'examen , qui forment le caractère distinctif de son 
talent comme historien , n'a pas voulu adopter les er- 
reurs qu'on avait propagées sur Vespuce. 

Castro (J.-B. ) (1) , écrivain portugais très érudit y 
en se fondant sur l'autorité de Barros, sur celle du 
F. Souza (2), de Rocha Pitta (3) et deBrito Freire (4) r 
mentionne la découverte du Brésil par Cabrai en 1000, 
et ne dit pas un mot de Vespuce ! Barbosa , auteur de 
l'excellent ouvrage intitulé : Bibliotheca lusitana , dans 
l'article de Cabrai, dit que ce fut lui qui découvrit 
l'Amérique en 1 5oo, et qu'il écrivit les relations de son- 
voyage , et que cela fut publié dans les Novus orbis re- 
gionum , etc. , de Grineus , et en italien à Venise , 
en i563. 

Lacroix, dans son ouvrage de la Géographie mo- 
derne, dit que le Brésil fut découvert par Cabrai en 1 5oo, 
et ne mentionne pas le nom de Vespuce. 

D'autre part, Camus , dans son Mémoire sur les voya- 
ges de Bry et Thévenot, publié, en 1802, par ordre de 
l'Institut de France , avait examiné les différents ou- 
vrages sur les voyages de Vespuce , et remarquait plu- 
sieurs des absurdités des relations de ce Florentin. 

Il était réservé aux écrivains du xix e siècle de nous? 
présenter une critique encore plus lumineuse sur cette 
question. 

(.1) Mappa de Portugal. 

(2) Asla de Faria Souza , tome I , f ft 1, chap. v. 

(3) America Portuguese. 

(4) Nova Luzitania. 
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Nous allons entendre plusieurs de ces écrivains : le 
savant professeur Heeren, loin d'attribuer la découverte 
du Brésil à Vespuce , dit : Et la côte du Brésil, décou- 
verte et occupée (dès 1 5oo) par Cabrai ( 1 ) . 

Pinkerton, quoiqu'il dise qu'un caprice de la fortune 
a fait donner à l'Amérique le nom de Vespuce, néan- 
moins il ne dit rien de ses deux voyages au Brésil , 
de i5oi et ioo3. 

Mentelle (2) , loin d'attribuer la découverte du Brésil à 
Vespuce, et de citer les deux voyages de i5oi et i5o5, 
dit que Cabrai fut indubitablement le premier européen 
qui ait vu la cote orientale du Brésil. 

M. de Las Gazas , dans son Atlas de Le Sage, place 
Colomb ( dans sa nomenclature chronologique de» 
navigateurs) au premier rang, et se plaint du bonheur 
qu'a eu Vespuce de donner son nom, par une injus- 
tice, à l'Amérique. 

Ainsi, comme le dit un historien (ajoute l'auteur 
de l'Atlas), le premier instant où l'Amérique fut connue 
du reste de la terre , fut marqué par une injustice : 
présage fatal dont ce malheureux pays devait être le 
théâtre. 

Vosgien, dans son Dictionnaire géographique, revu 
et augmenté par Malte-Brun , dans l'édition publiée 
en 1829, dit ce qui suit : « Christophe Colomb décou- 
» vrit l'Amérique en 1492 , et lui donna le nom d'Indes- 
» Occidentales. Le nom d'Amérique, qui prévalut, est 
» une injustice envers Colomb. » 

Les géographes, auteurs d'un Dictionnaire géographie 



(1) Manuel historique du système politique des Etats de l'Europe, etc., 
fuige a5. 

(2) Mentelle, Géographie universelle, tome XV , page 56g. 



( >45 ) 

que publié à Paris en i8a3, dédié à M. de Humboldt, 
disent, dans l'article Amérique : 

« On doit la découverte de l'Amérique à Christophe 
» Colomb , et on lui attribue même la découverte du 
» continent en i4<)8* » (Et quant à Vespuce, ils disent :) 
«Un Florentin, Améric Vespuce, accompagnait Ojeda 
» dans cette campagne ; à son retour en Espagne, il se 
» vanta d'avoir découvert le continent du Nouveau- 
» Monde. » Le même ouvrage ne dit rien sur les deux 
prétendus voyages faits d'après les ordres du roi Em- 
manuel de Portugal en 1S01 et i5o5.» ( Dans l'article du 
Brésil, ils disent : ) 

« On s'accorde à reconnaître Gonçalo Coelho pour 
» le commandant des trois vaisseaux qui partirent de 
» Lisbonne en mai i5oi. Par l'ordre d'Emmanuel, une 
» seconde flotte de six vaisseaux, envoyée peu de temps 
«après par le même. souverain, reconnut la côte méri- 
» dionale jusqu'au cap des Vierges , et laissa une colo- 
» nie à Porto-Seguro. » 

La Biographie universelle, dans l'article Améric Ves- 
puce, reconnaît l'injustice que ce Florentin ait donné 
son nom à l'Amérique. Il y est dit : 
- « Améric vécut assez long-temps pour jouir de cette 
» gloire usurpée. » 

Dans presque tous les ouvrages publiés dans ces der- 
niers temps en Angleterre , surtout depuis le commen- 
cement de ce siècle, nous remarquons que leurs auteurs 
n'ont point cru aux relations de Vespuce. 

*\J Encyclopédie britannique commence , dans son ar- 
ticle Amérique , par dire : « America (from Americus 
» P^esputius falsely said to be the first discoverer of the 
» continent, etc. ( et à la page 07 : ) Columbus was the 
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njirst European who set joot in the netv world which he 
» had discovered* ) » 

Les auteurs , en parlant du Brésil , rapportent la 
découverte de Pierre-Alvarès Cabrai : ils parlent des 
expéditions que la cour du Portugal envoya chaque 
année après la découverte , et ne disent pas un mot 
des prétendus voyages de Vespuce en i5oi et i5o5. 
Dans Y Edimbourg gazzeteer 9 or geographical dictionnary, 
Cabrai est proclamé comme celui qui a découvert le 
Brésil, et nous n'avons pas rencontré, dans cet ouvrage , 
un seul mot sur les prétendus voyages de Vespuce 
en i5oi et i5o3. 

L'Histoire du Portugal, originairement composée en 
anglais par une société de gens de lettres, ouvrage 
composé d'après les sources les plus authentiques , et 
qui se trouve éclairci avec i555 notes où l'on avait cité 
un grand nombre d'auteurs tant portugais qu'étran- 
gers (1), a gardé le silence le plus complet sur Vespuce 
et sur ses voyages de i5oi et i5o3, ne parlant que de 
celui de Pierre-Alvarès Cabrai en 1 5oo. 

M. Bonnet de Cressé, dans son Histoire de la marine 
de tous les peuples (2) , dit : «Toutes les nations sonteon- 
» venues de donner le nom d'Amérique à cette nouvelle 
» partie du globe. La prétention hardie d un heureux impos* 
» teur a dérobé a V auteur de cette découverte là gloire qui lui 
» appartenait. Le nom d'Jméric a supplanté celui de 
» Colomb, etc. » 

Ces mêmes sentiments en faveur de Colomb sont 
partagés en partie par Malte-Brun; ce savant géographe 

(1) Voyez l'ouvrage cite, troisième édition de Lisbonne, trad. en 1838, 
tome II , pages 2*1 à a 35.. 
(a) Histoire de la marine de tous les peuples, etc., tome 1. Paris, 1824* 
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dit (i) : « Il (Colomb) s'aperçoit qu'il a trouvé ce 
» nouveau continent n que F ingratitude nomme encore Ame- 
oriquc. » 

Le môme géographe dit autre part (s) , sans nommer 
Vespuce : « Colomb et Vasco de Garna, en franchissant 
» les bornes chimériques qui avaient arrêté le génie des 
» anciens i renversèrent tout d'un coup les systèmes de Pto~ 
» lémée , de Strabon et des autres géographes de Vanti- 
» qui te. » 

Je ne ferai point ici l'analyse de l'opinion que le 
même géographe produit ailleurs, fondé sans doute soi? 
les relations de Ramusio, et particulièrement sur celles 
de Canovai, panégyriste de Vespuce, sur le prétendu 
premier voyage de ce Florentin en Amérique , un an 
avant Colomb , et que son continuateur parait ne pas 
avoir admis» puisqu'il dit, dans la note 5 , à la page 6 1 8 
du volume I er , en parlant de Vespuce.... : 

« Excité d'ailleurs par le succès de Colomb, il entreprit 
» son premier voyage de découvertes , etc. » En s'expri- 
mant encore plus explicitement ( tome II, page i , de la 
manière suivante : « Nous avons de nouveau accom- 
npagné Vimmortel Colomb dans ce continent qui aurait dû 
» porter son nom (3). 

L'érudit chevalier de Bony, dans son Histoire de 
Christophe Colomb (4), dit : 

« L'arrivée de Colomb à Lisbonne peut être consi- 
» dérée comme le terme de son premier voyage, le plus 
» important de tous, puisqu'il ouvrit le Nouveau-Monde 
» à tous les âges et à toutes les nations ; les faits ne trou- 

(i) Histoire de la géographie, tome I * page 617. 
(a) Malte-Brun, tome I , page 648. Paris, i83i. 
(5) Précis de géographie, tome 1 1, Description de l'Amérique. 
(4) Histoire de Christophe Colomb , traduite par Uiano (i8a4)* 
VI. 10 
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» vent pas de meilleur appui que dans les paroles mêmes 
»de l'illustre Génois. Il existe heureusement une lettre 
» de Christophe Colomb, adressée au trésorier du roi 
d'Espagne Raphaël Sanches , qui fut publiée , à Lis- 
bonne, l'an i4<)3; elle est relative aux premières dé- 
couvertes d'Amérique qui venaient d'avoir lieu ; elle 
fut traduite à Rome de l'espagnol en latin, et im- 
primée deux fois dans la même année, comme le 
suppose le chevalier Morelli. Plusieurs biographes de 
Colomb font mention de cette lettre , et Font même 
insérée dans leurs ouvrages. Parmi eux se trouvent son 
fils et Antonio Gailo, Génois, dont il existe , dans le 
recueil de Muratori, un petit ouvrage intitulé : Dena- 
vigatione Columbi per inaccessum antea oceanum ; mais 
ce précieux document , qui pendant long-temps a été 
considéré comme l'unique écrit de Colomb , qui fut 
» publié lorsqu'il vivait encore, et dont l'original espa- 
» gnol, d'après le sentiment de Murr, fut ipaprimé dans 
» le xv e siècle, a été plusieurs fois donné au public tout 
» dénaturé, mal traduit , tellement qu'on ne pou- 
» vait se flatter de posséder la lettre authentique de 
«Colomb; mais heureusement il en existe, dans la 
» bibliothèque de Brera , un exemplaire imprimé 
■ en i4g3 (i), que ni moi ni d'autres n'ont jamais 
«rencontré autre part, car les bibliographes eux- 
-mêmes n'en font point mention (Bony parle aussi 
» d'une autre édition de cette lettre qui date du xv* siè- 
» cle), et que certainement peu de personnes ont vue; 
» mais celle-ci , à moins qu'elle ne soit incomplète, n'a 
» rien de commun avec celle dont il est question , etc. » 



(1} M. Ternaux ( Henri) en possède un exemplaire dans sa précieuse 
collection de voyages, qu'il a bien vouhi nous communiquer. 
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Ce passage de l'ouvragé du chevalier Bony vient 
encore à l'appui des autorités précédentes, qui prou- 
vent que Colomb a devancé Vespuce dçins la carrière 
de ces découvertes ; mais ce que Ton voit dans le do- 
cument transcrit de la page 170 à 179, sur l'opinion de 
ceux qui refusent à Colomb d'avoir découvert le pre- 
mier le continent d'Amérique, est encore si digne 
d'être répété, que je crois devoir le transcrire, à l'ap- 
pui aussi de ce que j'ai dit dans ma lettre à M. de 
Navarrete et dans ces notes additionnelles. Voici ce 
que dit ïe document dont il s'agit (1) : 

« .... Animé d'on zélé généreux, l'auteur de l'éloge 
»de Colomb cherche à prouver que ce fut ce grand 
» homme qui , le premier , découvrit la terre ferme de 
» l'Amérique; ila'appuie, en particulier, surTiraboschi, 
»et, outre les histoires de Ferdinand, il cite encore 
» Pierre-Martyr d'Anghiera , et la relation imprimée à 
» Ifilan en 1 5o8. Il aurait pu citer beaucoup d'autres 
» ouvrages , mais il a surtout en vue d'assurer à Colomb 
» la gloire de cette découverte , réclamée en faveur d'A- 
» méric Vespuce. Il semble être contredit par les au- 
» teurs espagnols , qui placent le voyage du navigateur 
» toscan dans les Indes-Occidentales, non pas dans l'an- 
»née 1497» C€ *I u i serait une année avant le troisième 
«voyage de Colomb, mai* bien en i499« On pourrait 
» croire que, soit par une erreur de date, soit pour s'at- 
Atribuer l'honneur de la découverte, Vespuce aurait 
» anticipé dans ses lettres , sur cette époque , de deux 
» ans , car aucun témoignage ne vient déposer en sa 
» faveur. Bien plus, dans l'année 1496, Colomb se di- 
» rig«a vers l'Espagne ; il ne la quitta qu'en i4q8, ce 

( 1 ) Ibib. , page 1 70. * 

10. 
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«qui prouve qu'il su trouvait à la cour en i^97- A 
> celte époque, on avait donné sans ménagement, à son 
» préjudice, de nombreuses permissions pour découvrir 
i de nouvelles terres ; il en fit de justes plaintes , et la 

■ cour, qui avait alors intérêt à le ménager, révoqua 

• ces permissions. 

• Il faudrait donc supposer que , dans cet intervalle , 
» Vespuce serait parti avec Hojeda (1), ennemi acharné 

• de Colomb, qui jouissait' alors des faveurs et des bon- 
» nos grâces de la cour. 

« Hojeda partit avec Vespuce une année après le 
troisième voyage de Colomb , lorsque celui-ci com- 

• mençait à éprouver la défaveur de la cour.... En effet, 

• Hojeda n'arriva à Saint-Domingue qu'en 1499. long- 
temps après l'arrivée de Colomb, qui déjà avait par- 

• couru les côtes du nouveau continent. Qu'auraient fait 

• pendant ces deux ans Hojeda et Vespuce, qui, d'après 
ila relation de ce dernier, n'abordèrent même pas sur 

■ ces rivages, qu'ils prétendirent d'ailleurs avoir vus les 

• premiers? Comment Colomb lui-même n'en aurait-il 

• pas parlé , lui qui remarque tout dans ses lettres , et 

■ qui ne sait point étouffer ses plaintes , lorsqu'elles lui 
' paraissent fondées? Comment expliquera-t-on le si- 
» lence des historiens contemporains à cet égard ? Et 
> cependant Amélie Vespuce ( s'écrie avec douleur l'au- 

• leur de l'éloge de Colomb ) eut la gloire imméritée de 
» donner son nom à cette partie du monde, et l'indifférente 
■«postérité sanctionna un arrêt que l'injustice a prononcé 

thristophe, et que la succession des temps a désor- 

tdue irréparable ! 

ni Tiraboschi ni l'auteur de l'éloge ne s'occu- 
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«pèrentde réfuter ces écrivains, qui, pour assurer a 
» gloire du voyageur florentin , prétendent que Chris- 
» tophe ne s'est jamais éloigné de Saint-Domingue , de 
»la Jamaïque, de Cuba et des autres lies del'archipe.' 
» mexicain. 

» Cependant, sans faire attention ici aux rapports de 
» plusieurs historiens qui ont fait mention de ce voyage 
» de Colomb le long des côtes de la terre ferme, il nous 
» semble que la lettre même du navigateur Génois, pu- 
» bliée pour la première fois par Morelli , confirme ce 
» fait jusqu'à l'évidence. » 

L'auteur analyse ensuite la lettre en question, il 
remarque un passage important, en la confrontant 
avec ce que dit Hornius dans les Origines américaines , 
et ajoute les observations suivantes sur Vespuce *.' 

« Plusieurs écrivains rapportent qu'Améric, avant 
» d'entreprendre son voyage pour le Nouveau-Monde , 
» visita l'Angleterre et l'Irlande ; ils ajoutent qu'en quit- 
» tant ces contrées , il s'avança jusqu'à un point de la 
» mer du Nord où les glaces l'obligèrent de rebrousser 
» chemin (1) ; mais ces récits ne sont fondés que su< 
»la narration de Jérôme Bartholomei, qui, dans le 
» xvi e siècle , composa un poëme intitulé : Y Amérique, • 
» où , par une fiction poétique , il conduisit Vespuce à 
» la cour du roi d'Ethiopie, et lui fit raconter ses pré- 
» tendus voyages dans les mers du Nord » 

« Les partisans de Vespuce (ajoute l'auteur) nient 
» même que Colomb se soit jamais éloigné des lies qu'il 
»a découvertes pour s'approcher de la terre ferme, 
» mais ils ne produisent d'autres preuves , à l'appui de 
» leurs dénégations , que le témoignage de François 

(1) Peut-être on l'aurait confondu avec Corté-Réal. 
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» Giuntini , qui vivait environ un siècle plus tard , tan- 
» dis qu'en faveur de Colomb, on invoque les témoi- 
* gnages des auteurs contemporains , de Pierre-Martyr 
» d'Anghiera , qui indique le pays de Paria comme le 
» continent de l'Amérique, et de Fauteur de la relation 
»des voyages imprimés dès le commencement du 
» xvi e siècle à Vienne et à Milan. 

» Yespuce fut«il le chef de la flotte envoyée en Amé- 
» rique , ou ne s'embarqua-t-il que comme simple pas- 
»sager? Voici encore des doutes qui ne sont pas en- 
tièrement éclaircis (disait alors Fauteur). Tous les 
» écrivains espagnols qui rapportent l'expédition où 
» Vespuce figura affirment qu'elle n'eut lieu qu'en i499» 
» et que l'archevêque de Badajoz, ennemi de Colomb, 
» envoya des ordres que lui seul avait signés à Alphonse 
» d'Hojeda , par lesquels on engageait cet Espagnol 
» à s'avancer vers le nouveau continent et à tenter d'au- 
» très découvertes, dans l'espérance que ces découvertes 
» obscurciraient la gloire de Colomb, qui se trouvait 
» alors à Saint-Domingue, et qui devait ignorer les corn- 
» plots que l'on tramait contre lui en Espagne. 

»Ilojeda eut pour pilote Jean de la Cosa, Biscayen, 
» et , selon les mêmes écrivains , Améric Vespuce ne 
«s'embarqua que comme simple passager (1) n'ayant, 
«en qualité de marchand , qu'un intérêt pécu- 
aniaire dans cet armement; en effet, dans ses réte- 
ntions , il se sert toujours du pluriel, et s'énonce 
» ainsi : Nous allâmes , nous débarquâmes , etc. (a) ; 
» et il ne dit être parti avec une commission du roi 
» d'Espagne que dans une seule de ses lettres, adressée 

(i) Voyez notre opinion, Lettre à M. de Navarrete, page 229 du Bulle- 
tin delà Société de géographie, 
(2) Ibid. 
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» à Laurent de Médicis : ce sont là probablement les 
9 motifs qui engagèrent Pierre-Martyr d'Anghiera, tout 
» en faisant son éloge comme bon géographe et bon 
» astronome (1), à ne jamais le classer parmi ceux qui 
» ont découvert le Nouveau-Monde. 

» L'auteur conclut, dans la relation de son second 
» voyage , si toutefois on peut supposer qu'il en ait iaii 
» un premier : Vespuce laisse percer quelque sentiment 
» de jalousie contre celui qui avait visité le premier le 
i nouvel hémisphère $ les voyages que ce Florentin fit 
«postérieurement furent entrepris par ordre de la cour 
»de Portugal, et ce fut alors quil s'attribua V honneur 
» d'avoir découvert le Brésil , honneur que les Espagnols 
» lui contestent et que les Portugais attribuent à un de leurs 
» compatriotes f Pierre- Alvarès Cabrai, en i5eo. » 

Après les écrivains et géographes que nous venons 
de citer plus haut-, M. de Navarrete publia le troi- 
sième volume de son ouvrage intitulé : Colleccion de los 
viages y descobrimentos que lùcieron por mar los Espa- 
noies, etc. , et s'occupa d'un examen plus détaillé sur Ves- 
puce, sur les différentes relations de ses voyages, et sur 
la confrontation des diverses éditions des ouvrages qui 
parlaient de ce Florentin, et nous fournit par là des re- 
cherches pleines d'intérêt qui méritent toute l'atten- 
tion des critiques (2). Nous renvoyons le lecteur à 
l'ouvrage de l'auteur espagnol ; toutefois , comme ce 
troisième volume n'est point encore traduit (3) , nous 
croyons devoir dire que M. de Navarrete parait mon- 
trer que Bandini et Canovai , panégyriste de Vespuce , 

(1) Toyex notre opinion, Lettre à M. de Nayarctte, page 3 39) du Bulle- 
tin de la Société de géographie» 

(3; Voyez «ntre autres celles de la note pages 2J3 et a43. 

(3) Les deux premiers volumes ont été traduits par MM. de La Ro* 
quelle et de Verneuil. 
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n'ont point assez connu l'édition de la Cosmographie 
introduction etc., de Gruninger, qui contient les voyages 
de Vespuce et montre que ce Florentin a , dans quel- 
ques parties de la relation de son voyage de i497» 
copié la relation de Colomb. 

M. de Navarrete assure , page 245 , que , d'après 
les relations de Vespuce dans son second voyage , la 
distance de la terre marquée par ce navigateur cor- 
respondait à 666 a/3 lieues de mer, et la direction au 
S.-O. ; que cette distance et direction plaçaient Ves- 
puce, avec ses vaisseaux, sur le continent de l'Amé- 
rique , dans la partie septentrionale du Brésil , à 
1 65 lieues dans l'intérieur du continent ! 

M. de Navarrete ajoute que la même route et lati- 
tude de 5° S. le plaçaient aussi près de 58 lieues dans 
l'intérieur du continent. Il observe ensuite combien 
d'erreurs et de faussetés existent dans ces relations. 

Dans la note % de la page 265 , il montre que la 
route désignée par Vespuce dans le texte, au S.rO. , 
et à la distance de 700 (933 i/3 lieues maritimes) , 
plaçait les navigateurs sur le continent de l'Amé T 
rique méridionale, dans la latitude S. , 19 ib', et à 
390 lieues dans l'intérieur des terres, et loin de la côte oh 
ils devaient mouiller l 

L'auteur observe encore, entre autres contradictions 
de Vespuce , que , si son voyage avait été fait par ordre 
du roi de Portugal, on ne comprendrait pas comment Pon 
a pris possession du territoire au nom du roi de Castille! 

Une autre remarque non moins importante se trouve 
à la page 2749 sur les observations astronomiques de 
Vespuce ; l'auteur dit, dans la note 2 : 

« On ne peut pas comprendre quels sont les diamè- 
» très et demi-diamètres dont il parle pour la secpndç 
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»fois, parce que les étoiles, comme dit Lalande (i), 
» vu la distance prodigieuse où elles sont de nous, doivent 

• nous ôter tout étonnement de l'extrême petitesse de 
»leur diamètre apparent, et l'impossibilité où nous 
» sommes de déterminer leur grandeur absolue et leur 
» véritable diamètre. Et si un grand astronome (ob- 

• serve M. de Navarrete ) a établi cela à notre époque, 
» comment pouvaient se mesurer alors les diamètres et 
».les demi-diamètres des étoiles , avec les instruments 
» les plus imparfaits dont nos navigateurs faisaient usage 
» à la fin du quinzième siècle et au commencement du 
«seizième? L'auteur remarque encore (2) que, d'après 
» Ce que l'on voit dans le texte de la lettre de Vespuce, 
» son vaisseau n'était qu'un bateau dont l'équipage était 
»de quatre à cinq marins, et qu'ainsi il serait difficile 
» de comprendre comment il aurait pu faire une tra- 
versée antérieure de 3oo lieues jusqu'à Bahia, ou une 
«seconde de 260 jusqu'au port où il dit qu'on a 
9 édifié un château ! Et le bateau restant dans ce der- 
» nier, comment a-t-il pu retourner à Lisbonne ? » 

L'auteur nous présente encore d'autres observations 
critiques d'un grand intérêt dans les notices exactes d'À- 
méric Vespuce, qu'on trouve de la page 3 1 5 à la page 334 • 
Dans cet examen, M. de Navarrete a suivi notre suppo- 
sition premièrement émise dans notre lettre du 1 5 juil- 
let 1826. Quant aux deux voyages de i5oi et 1 5o3 , en 
disant queVespuce aurait pu résider en Portugal, et faire 
des navigations peut-être sans caractère connu dans 
les flottes pour le Brésil , de même qu'il avait fait des 
navigations dans la première expédition d'Hojeda, 

(1) Jslron.yWv. XVI, n. 2,784. 

(2) Voyez page 287, note 2, (ome III. 






' 
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M. de Navarre te a observé, comme nous, que» d'après 
les déclarations mêmes de Vespuce , on peut supposer 
qu'il navigua sur la côte du Brésil» et qu'il vit la situation 
du cap de Saint-Augustin allant comme subalterne 
dans l'équipage de quelque vaisseau portugais qui partit 
de Lisbonne depuis i5oi à iâo4, et que le Brésil ayant 
été reconnu» en janvier i5oo , par Pedro Alvares 
Cabrai, par Pinson, Lepe, etc., et queVasco da Gama, 
après avoir fait de grandes découvertes dans l'Orient, 
et ayant déjà terminé son voyage le 10 juillet i409 * 
étant de retour en Portugal, l'auteur dit qu'en consé- 
quence de cela on ne peut pas considérer Vespuce 
comme celui qui a découvert ces mers et ces contrées. 

Le savant académicien espagnol combat ensuite, dans 
cette notice , avec une critique lumineuse, lis préten- 
tions de Bandini et de Canovai , de manière qu'il serait 
inutile que nous nous occupassions de montrer ici les 
erreurs et les évidentes contradictions de ces. deux pa- 
négyristes de Vespuce ; néanmoins nous ajouterons 
quelques observations que nous n'avons point remar- 
quées, soit dans l'examen de M. deNavarrete, soit dans 
les autres écrivains et géographes. 

Outre toutes les incohérences et confusions que nous 
présentent les relations des voyages de Vespuce, et qui 
ont été signalées par les écrivains que nous avons nom- 
més plus haut, il s'en présente d'autres non moins 
graves, selon nous, dans la dédicace de Vespuce , datée 
de Lisbonne le 4 septembre ioo4, et adressée à René, 
duc de Lorraine , qui prenait le titre de roi de Sicile et 
de Jérusalem; dédicace qu'on voit dans la Cosmogra- 
phiœ introductio insuper quatuor Americi Vespucii navi- 
gationes, imprimée en 1507 à Saint-Dicz, en Lorraine, 



( i55 ) 

et où Ton trouve pour la première fois le nom de l'A- 
mérique* 

René d'Anjou , duc de Lorraine , qui prenait le 
titre de roi de Sicile et de Jérusalem , mourut à Aix 
en 1480 (1) , et Vespuce ne pouvait lui écrire ni lui 
adresser ses relations vingt-quatre ans après sa mort ; 
ce prince ne pouvait non plus avoir jamais été lié avec 
Vespuce , sous le rapport des voyages , ni le protéger 
avant même qu'il eût entrepris aucune expédition , 
puisque le duc René I er , grand protecteur de Hubert, 
de Wan Eych , deBotinelli, du Pérugin, de Philelphe, 
deMaggio, de Marcel, de Martial d'Auvergne et d'autres 
hommes célèbres , était mort plusieurs années avant 
l'arrivée de Vespuce en Espagne, où celui-ci ne vint que 
dix ans après la mort de ce prince , et n'entreprit le 
premier voyage qui lui est attribué par plusieurs au- 
teurs et géographes que dans l'année i499» c'est-à-dire 
dix-neuf ans après la mort de René. Vespuce ne pou- 
vait pas non plus avoir été élevé avec ce prince, comme 
il le dit -dans la même dédicace (a) : l'examen des dates 
et des faits suffit pour montrer que ce ne pouvait pas 
être le duc de Lorraine René I er , car Vespuce naquit 
à Florence le 9 mars i45i , et ce duc René I er , roi de 
Sicile et de Jérusalem , était né au château d'Angers 
le 16 janvier 1409 (3). 

(1) Bodin , Rechereh. Iiist. sur t' Anjou , tome 1 , page 5o8, Kucb , 
tome III , page i33; Biographie universelle, page 3;. 

M . . . . . 

. . • Ubi recordabttur quod olim mutuam babuerimusamicitiamolem- 
pora juvenlutis nostracumgrammaticaerndjmenla imbibentes 6ub probata 
vija, et doctriaa venerabilis fratris de S. Marco, Frai. George Antonii 
Vespucii avunculi mei pariter melitaremus , etc. Voyez Cosmographie 
IntroduetiOf publiée en Lorraine, \5oy. 

(3) Date de la Biographie universelle ; Bodin , Recherches historiques 
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Ce duc de Lorraine avait donc quarante-deux ans à 
l'époque de la naissance de Vespuce, et d'après cela ils 
ne pouvaient avoir eu des rapports d'intimité de jeu- 
nesse , ni avoir étudié ensemble les rudiments de la 
grammaire à Florence : d'autant plus que René I er de 
Lorraine reçut sa première éducation sous les yeux de 
sa mère à Angers et à la cour de France , tandis que 
Vespuce reçut la sienne en Italie. 

Les premiers' rapports de ce duc de Lorraine avec 
l'Italie datent seulement de l'année \l\5l\, époque où 
il envoya la reine Isabelle, son épouse, dans ce pays, 
afin d'y entretenir le pape et le duc de Milan dans ses 
intérêts , d'y ranimer le zèle du parti Angevin et de 
déjouer les intrigues d'Alphonse, roi d'Aragon; quant 
à lui , il ne partit pour Gènes et pour Naples qu'en 1 438 , 
et il rentra en France par Marseille à la lin de 1 ^4 2 > 
avant la naissance de Vespuce (1); quand René re- 
tourna en Italie, où il ne fit qu'un court séjour, il avait 
quarante-six ans, et Vespuce n'en avait que deux. 

Si les mêmes difficultés ne se présentent point pour 
que ce duc René de Lorraine, appelé dans la dédicace 
de Vespuce roi de Sicile et de Jérusalem, soit René II, 
il en existe toutefois d'autres que nous nous permet- 
trons de signaler, quoique René II , duc de Lorraine, 
qui, d'après l'opinion de quelques écrivains moder- 
nes (2) , prenait aussi le titre dé roi de Sicile et de Jé- 



sur l'Anjou , tome I , page 5oa , dit que ce prince naquit en 1408. Nous 
rencontrons la même date dans l'histoire de René par Villeneuve, tome I ; 
d'autres écrivains reculent encore d'une année la naissance de ce prince , 
et la fixent en 1407, dans ce cas, il aurait eu à la naissance de Vespuce 
quarante-quatre ans. 

(1) Voyez les histoires de Lorraine. 

(?) Nous n'avons rencontré aucun document contemporain qui ait 
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rusalein , soit contemporain de Vespuce , il suffit de 
lire son histoire pour voir qu'il n'a pas eu de rapports 
de jeunesse avec Vespuce. Aucun des nombreux écri- 
vains de la Lorraine ne dit que René II ait été en Italie 
avant son voyage à Venise en 1480, année oùilnégocia 
un traité avec cette république. Aucun ne dit qu'il ait 
fait son éducation à Florence, lorsque ce duc de Lor T 
raine passa en Italie ; il avait vingt-neuf ans, et ce n'é- 
tait pas , il me semble , un âge pour étudier la gram- 
maire que celui où il négociait des traités et où il était 
nommé lieutenant-général des armées de la république. 

Avant l'année 1480, époque où René II passa en 
Italie , il se présente d'autres faits qui nous montrent 
encore l'impossibilité de ce qu'énonce Vespuce dans la 
dédicace en question. 

Nous voyons que René II a résidé à Joinville jus- 
qu'à l'année 1478» c'est-à-dire jusqu'à l'âge de vingt- 
et-un ans , époque à laquelle un des historiens de la 
Lorraine (1) nous dit qu'après la mort du duc Nicolas, 
tin capitaine allemand arriva à Joinville sous prétexte 
de féliciter le jeune comte de Vaudémont, mais en effet 
pour ravir René à sa mère, qu'il l'enleva en effet, et 
que c'était parce forfait que le duc de Bourgogne com- 
mençait à exécuter le dessein qu'il avait formé d'envahir 
la Lorraine. Louis XI fit arrêter par représailles, à 
Paris , le neveu de l'empereur , efforça le duc a rendre 
René a Yolande. Nous ajouterons que non seulement 
tous les historiens ne disent point que René II ait reçu 
son éducation à Florence sous la direction de l'oncle 

prouvé que ce duc prenait ce titie : dans ceux que le savant Dom Galmet 
produit dans son Histoire ecclésiastique et civile de la Lorraine, on ne le 
voit point prendre ce titre. 
(1) Bexon, page i56. 
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de Vespuce et avec le navigateur Florentin; mais en- 
core ce qui est plus important, que Bandini lui-même, 
grand panégyriste d'Améric, produit, page 25 , chap. 2, 
un passage du célèbre antiquaire Julien Ricci, dans 
. lequel sont nommés les élèves de l'école d'Antoine Ves- 
puce de la manière suivante : 

« Antoine Vespuce donnait des leçons de grammaire 
» à des jeunes gens de la noblesse ; Pedro-Misser, Tho- 
»maez Soderini et Amcrico Vespucio étaient au nom- 
» bre de ses disciples. » 

Si René II , si un prince eût été aussi disciple d'An- 
toine Vespuce et compagnon de Amèric^ l'antiquaire 
Ricci et le panégyriste Bandini l'auraient-iïs oublié? 
Ce dernier surtout, qui a fait tant de recherches , qui 
a parlé avec un si grand détail de l'éducation de Ves- 
puce et de la' généalogie de sa famille, aurait-il oublié 
de mentionner cette particularité intéressante? Mais 
Bandini lui-même paraît avoir reconnu qu'il y avait de 
l'obscurité dans cette dédicace , et il a cherché à éviter 
un examen qui aurait pu causer du préjudice à la mé- 
moire de sotf héros, et à la prétendue authenticité des 
documents publiés par lui ou par des spéculateurs de 
cette époque , ou par ses amis, au coriamencement du 
seizième siècle, siècle si fertile en faussaires de toute 
espèce. 

Maintenant nous tâcherons d'aborder d'autres ques- 
tions que nous présentent les dates des lettres de Ves- 
puce adressées tantôt à Laurent de Mécficis , tantôt à 
Laurent-Pierre de Médicis , tantôt à Laurcnt-Picrre- 
François de Médicis, de Florence (1), lettres datées 

(1) Voyez les plus anciennes édition». 
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du 18 juillet i5oo, de mai i5oi , selon d'autres, et 
de i5o4* 

Si ce Laurent-Pierre de Médicis était, comme il pa- 
rait l'être dans les premières éditions, Laurent de Mé- 
dicis, dit le Magnifique , qui avait pris le nom patro- 
nymique de Pierre, de son père Pierre I er , ce prince 
étant mort en *49 2 C 1 )» comnSent Vespuce aurait-il 
pu lui adresser après sa mort des lettres sur ses pré- 
tendus voyages ? Si cette objection fondamentale n'é- 
tait point suffisante pour démontrer de la manière la 
plus évidente la confusion que , soit à dessein, soit par 
ignorance, on a faite à cette époque au sujet des voyages 
de Vespuce , et celle que Vespuce a faite lui-même à 
cet égard, le silence de Valori , de Fabroni (2) , de 
Roscoe, consciencieux historiens des deux Laurent de 
Médicis, serait un motif grave pour exciter notre mé- 
fiance. 

En effet, ces écrivains ne disent pas un mot des 
rapports de ces princes avec Vespuce, ni des lettres que 
ce Florentin leur aurait adressées sur un objet d'une 
aussi haute importance que la découverte d'un monde 
nouveau. Nous remarquons le même silence dans l'ou- 
vrage intitulé: Diarêo de successi importante seguiti, etc., 
de 1498 à i5i2, publié à Florence en i568, qui est 
l'œuvre d'un contemporain , Biagio Buonacorsi , et qui 
comprend l'époque des lettres et des voyages de Ves- 
puce. 

Le silence de l'auteur de cet ouvrage sur un événe- 
ment d'une si haute importance, que l'Europe entière 
connaissait et devait connaître déjà, ce silence est, 

(1) Voyez les biographies. 

(a) Cet écrivain parle d'un certain Guirio Antoine Vespuce , et ne dit 
point un mot sur Amène. 
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selon nous, très significatif, non seulement parce que 
Buonacorsî écrit sur tous les événements concernant 
l'Italie , Florence , les Florentins célèbres , à l'époque 
où Vespucc et ses partisans propagèrent les premières 
relations de ses prétendues découvertes, contenues 
dans ses lettres à Sodérini et aux Médicis; mais en- 
core parce que le roi Emmanuel fit part, soit à la 
cour de Rome, dès l'ambassade de Tristan da Cunha, 
à la fin du quinzième siècle, soit au gouvernement véni- 
tien, de toutes les découvertes; et l'auteur florentin 
contemporain ne devait point les ignorer, si en réalité 
les lettres en question avaient été adressées à Sodérini 
et à Laurent de Médicisi 

Les partisans des prétentions de Vespuce pourront 
dire que ces lettres n'étaient point adressées à Laurent 
de Médicis , dit le Magnifique, mais à Laurent IL 

Nous avons montré plus haut que les premières édi- 
tions portent Laurent-Pierre, et qu'ainsi c'était à Lau- 
rent, dit le Magnifique , que ces lettres étaient adres- 
sées ; mais supposons qu'elles l'étaient à Laurent II. 

Ce dernier prince, étant né le 1 3 septembre 1493 . 
n'avait pas encore huit ans à la date de la première let- 
tre de Vespuce; et serait-il présumable que Vespuce 
fit des rapports à un enfant sur ses découvertes et ses 
voyages ? 

Bandini a reconnu combien il y avait d'improbabi- 
lité à cela , et le tort qu'une analyse telle que nous la 
faisons maintenant aurait pu porter à la mémoire de 
son héros ; et il a cherché, par un subterfuge, à donner 
à cette lettre plus de probabilité, en disant que ce 
Laurent de Médicis , à qui elle est adressée, pouvait être 
un certain Laurent-PierreFrançois y sans remarquer non 
seulement que sa conjecture ébranlait déjà l'authenti- 



( '6! ) 

cité du document, mais qu'une contradiction énorme 
se présentait dès lors entré cette conjecture et la partie 
de son texte où il dit : 

« Non sipuo ne gare que non sia indirizzada ad un Lo- 
in renzo 9 mentri egli lo nomina nel Corpo de la medesima 
» Col titolo di magnijico ! » 

Outre que cette conjecture de Bandini est contra 
producentum , elle n'est point appuyée , et nous voyons 
qu'elle ne pouvait pas l'être sur des raisons de bonne 
critique (1). 

Nous venons de voir, par la simple analyse qui pré- 
cède , touchant les personnes auxquelles Vespuce 
adressa ses lettres, combien dé difficultés, d'incohé- 
rences et de confusions se présentent contre leur au- 
thenticité; nous ajouterons encore ici que nous ne pou- 
vons pas comprendre comment à cette époque-là (au 
temps du roi Emmanuel ) , Vespuce , qui était tantôt 
au service d'Espagne , tantôt au service de Portugal , 
puis encore une autre fois à celui d'Espagne, d'après ce 
qu'il dit et ce que disent quelques auteurs et géogra- 
phes, nous ne pouvons pas comprendre, dis-je, com- 
ment il se hasardait à écrire et à soutenir une corres. 
pondance presque en même temps, d'une part, avec 
un. personnage de la maison des Médicis , déclarés re- 
belles par la république de Florence, leur patrie; et, 



(1) L'opinion du savant Roberlson sur Bandini est la suivante : « En 
■ 1745, l'abbé Bandini publia , à Florenre , une vie de Vespuce in-4°. Cet 

• ouvrage n'a aucun mérite, et il est écrit avec aussi peu de jugement que 

• de vérité. L'auteur soutient les prétentions de son compatriote à la dé- 

• couverte du Nouveau-Monde avec tout le zèle aveugle qu'inspire une pré- 
tention nationale; mais il ne produit aucune preuve pour les appuyer. » 
Voyez Histoire de l* Amérique, par Roberlson , publiée à Paris, en 1827, 
avec des notes puisées dans les ouvrage* de M. de Htimboldt. 

VI. l 1 
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d'autre part, avec Sodérini, que détestaient e( pour- 
suivaient la cour de Rome et le pape Jules II, protec- 
teur des Médicis , qui exerçait une grande influence en 
Portugal et en Espagne 1 

Nous ne pouvons concevoir comment Vespuce pou- 
vait se permettre, dans les idées d'un tel siècle, et sous 
de telles influences, d'écrire à deux personnages aussi 
opposés que Sodérini et les Médicis! en écrivant à un 
des Médicis , il se compromettait avec le gouvernement 
de sa patrie : en écrivant à Sodérini , il ne pouvait que 
se compromettre avec la cour de Rome, et devenir sus- 
pect à celles du Portugal et de l'Espagne. 

Nous ajouterons encore que nous ne pouvons com- 
prendre non plus comment on a imprimé à Lisbonne, 
en i/)<j3, la fameuse lettre de Colomb, et en'iâoa, les 
œuvres de trois célèbres voyageurs , dont le premier 
était Marco-Polo; le second, Nicolas Vénitien; à qui Or- 
téliiis donne le nom de Nicolas de Conti, et le troisième, 
un certain Girolamo de Santa Stejhno, Génois, qui, en 
1499, avait écrit de Tripoli une relation de ses voyages 
à un de ses amis d'Allemagne; noua ne pouvons com- 
prendre , dis-je , comment on a imprimé à Lisbonne 
les relations de voyage de ces étrangers; et comment 
on n'y a point imprimé de même, et publié celle des 
prétendues découvertes de Vespuce, découvertes qu'il 
prétendait avoir faites et d'après les ordres du roi lui- 
même, et comment, au lieu de les publier à Lisbonne , 
comme les autres , il alla les faire publier en Lorraine? 

Quelques uns voudraient soutenir, d'après ce qun 

annn nvr,ns exposé, qu'un document n'est pas con- 

i faux par l'argument négatif ou par le silence 

de plusieurs auteurs; mais les savants qui ont 

le Nouveau traité de diplomatique , et qui font 
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autorité en la matière , ajoutent très bien : « à moins 
qu'il ne fût impossible que ces auteurs n'en eussent 
point parlé , si le document était vrai. » Et, selon nous, 
c'est précisément dans ce cas qu'on doit considérer le 
silence deBarros, de Goes, d'Osorio , de Buonacorsi 
et de Valori, auteurs contemporains des prétentions 
de Vespuce et de l'événement. C'est précisément sous 
ce point de vue qu'on doit considérer le silence des do- 
cuments contemporains des archives générales du Por- 
tugal , celui de plus de deux cents manuscrits portu- 
gais de la Bibliothèque du Roi, à Paris, et surtout du 
n° 10,02 3, intitulé Journal des voyages des Portugais , 
depuis i4°7 Jusqu'à 1 64 2 , celui de sept cent trois volu* 
mes de la collection des manuscrits italiens de la même 
bibliothèque , dont M» Marsand vient de publier un ca- 
talogue , collection où Ton ne trouve point cité le nom 
de Vespuce , qui ne se trouve pas cité non plus dans 
le relevé de plusieurs milliers de manuscrits des quatre 
cent trente-deux bibliothèques dont M. Haenel a publié 
les catalogues (1). 

(1) Nicolao d'Oliveira, auteur portugais de la fin du seizième siècle , 
qui a écrit une histoire du Brésil, qui , selon Barbosa, dans sa Bibliotheca 
Lutitana, est restée inédite, garde le môme silence sur Vespuce.* 

Dans un ouvrage publié en latin, à Leyde, en 1641» chez les EIzevirs, 
intitulé : « Portugalia, sive de régis Portugalia* regnis et opibus Commen- 
» tarius, nous lisons cité à la page 191, un passage d'Oliveira contraire aux 
prétentions de Vespuce. Voici ce passage : 

Ex Nicolao d'Oliveira: « In America Australi rex Portugaliœ possedit 
*lerram Brasilia qiHBolim provincia sanctce cruels fuit dicta àJ*ortugali$ 
» qui primi illam invenerunt atque lustrarunt , etc. » 

Morissot, dans son Orbis Maritimus> cite aussi Oliveha , et dit autre 
part que Colomb a découvert le premier le nouveau continent. « Mtas pos- 

• lerior (dit-il) quartam orbis parlem ante istas insulas re périt Ameri- 

• camque vocavit ab Americo Vespucio , qui tamen non primus sed post 

• Columbum eo navigavit, etc. » Morissot ne cite point les deux prétendus 
voyages de Vespuce, de i5oi et de i5oo. 

l 1, 
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Des critiques sévères et consciencieux auraient sans 
doute, d'après ce que nous venons d'exposer, qualifié 
de faux les documents relatifs à Vespucc, publiés au 
commencement du seizième siècle , puisqu'ils présent 
tent tous les caractères de la fausseté, d'après les rè- 
gles de la diplomatique ; car les caractères de fausseté 
son! ceux qui contredisent les rapports hypothétique- 
ment nécessaires que doit offrir un document avec le 
siècle auquel il est censé avoir été fait , et avec les per- 
sonnes qui en sont les auteurs ou le sujet *(i) : un seul 
défaut essentiel ou qui, moralement parlant, n'aurait 
pu se glisser dans un document vrai , prouve la faus- 
seté de la pièce dans laquelle il sç trouve (2) ; et des 
erreurs capitales contre l'histoire et ia chivnofogie (comme 
nous venons d'en montrer dans ce que nous avons rap- 
porté) opèrent une conviction manifeste de faux (3) ; c'est 
aussi une règle de diplomatique qu'un seul fait qui ne 
peut certainement s'allier avec telles circonstances , telles 
personnes , auxquelles se rapporte un document , suffit pour 
le convaincre de faux (4) . Or, dans les lettres de Ves^ 
puce qui nous occupent, nous voyons non pas un 
seul fait, mais plusieurs faits qui ne peuvent s'allier 
avec certitude aux circonstances et aux personnes. 

Les partisans de ces erreurs anciennes pourraient 
dire que , du vivant de Vespuce , à l'époque contem- 
poraine , elles avaient été répandues avec les caractères 
de vérité; mais, outre qu'il se présente, dans un siè- 
cle, des caractères de vérité qui^ dans un autre siècle , 

(1) Nouveau traité de diplomatique, tome VI , page 28g. 
(a) Ibid. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid. , page 3 1 1 . 
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sont des preuves évidentes de fausseté (i), nous voyons 
encore un nombre infini de documents imprimés qui 
ont eu un caractère d'authenticité , convaincus main- 
tenant de faux : il nous suffirait de citer l'exemple des 
dix-sept livres publiés, à la fin du quinzième siècle ( à 
l'époque de Vespuce ) , par Annius de Piterbe; de ceux 
de Bivar, publiés sous le nom de Flavius Dester, im- 
postures documen taies fabriquées par La Higuera. 
Toutefois , ces impostures eurent du crédit pour quel- 
que temps, et des écrivains postérieurs en ont été les 
dupes. 

L'histoire des faussaires de toute espèce formerait 
à elle seule une immense collection de volumes, et 
surtout pour ceux des quinzième et seizième siècles ; 
histoire en laquelle plusieurs savants figureraient 
comme leurs victimes, « Un savant allemand ( Schle- 
» gel ) (2) observe qu'on peut citer le livre de fables de 
» Reineche-Fuchs comme un exemple de ce que le 
» monde était aux quatorzième et quinzième siècles (5). 
» Ce livre, dit-il , fait voir aussi comment , parmi les bour- 
ngeois et les chevaliers, les peuples et les rois les plus hon- 
» nêtes étaient souvent les plus dupes, ...» 

N'avons-nojis pas vu d'ailleurs des faits très rappro- 
chés de jious qui viennent à l'appui de nos observa- 
tions ? Tout le monde connaît la médaille du prince 
d'Orange, sur laquelle on lit : Portas Gratiœ exustus et 
eversus bombardis Anglo-Batavis MDCXCIIL Or, si le 
bombardement du Havre est un fait vrai , la ruine du 
Havre est un fait faux. 

Ainsi, la découverte du Nouveau-Monde est un fait 

(i) Nouveau traité de diplomatique, tome VI. 
(2; Histoire de ta littérature, tome I, page 4® t. 
(3) Époque de U naissance dp Vespuce. 
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vrai ; la priorité de la découverte par Vespuce, au pré- 
judice de Colomb , de Cabrai et de Coelho est un fait 
faux. Si donc l'injustice commise contre Colomb , con- 
tre Cabrai et contre Coelho n'est plus remédiable, car 
les erreurs admises et consacrées par le cours des siè- 
cles triomphent souvent de la science , cependant il n'y 
a point de prescription' contre ta vérité , et si Von s 9 est 
écarté du vrai % il est toujours temps d y y revenir , puis- 
qu'on peut découvrir \ avec le temps, des fautes , des er- 
reurs et des faussetés quon n aurait pas d'abord aper- 
çues (1). 

L'injustice est ici d'autant plus révoltante que, d'a- 
près l'opinion d'un savant illustre (M. deliumboldt) , 
ce fut un homme obscur qui inventa le nom d'Amé- 
rique, et qui le proposa dans l'ouvrage dont nous avons 
parlé plus haut , intitulé Cosmographiœ lntroductio in- 
super quatuor Amena Vespucii navigationes (2). Appien, 
Vadianus et Camers , l'ont répandu depuis par Stras- 
bourg, Fribourg et Vienne ; le petit ouvrage d' Appien a 
propagé le mal par d'innombrables éditions en Hollande 
et ailleurs. Au surplus, nous avons montré plus haut 
comment on doit caractériser non seulementce premier 
ouvrage de 1507 > publié en Lorraine sous le titre de 
Cosmographiœ lntroductio , où le nom d'Amérique se 

(1) Nouveau traité de diplomatique, par les Bénédictins. 

(a) Chronologie des plut anciennes cartes d'Amérique-, noie publiée 
dans le Bulletin de la Société de géographie, du mois de décembre de l'an- 
née dernière. M. de Humboldt observe que la carte d' Appien (i5ao), 

• tout «n offrant le mot d'Amérique dans la partie méridionale, ajoute 

• qu'elle a été découverte en 1497 par Colomb (c'est l'année de la préten- 
» due découverte de Vespuce), ajoutée au nom de Colomb , tandis que dans 

• le Cosmographicus liber Pétri Appiani studios» correct us per gemmam 
» Phryssium ( Autverpiac, 1529 ) , on lit : Quarta pars mundi ab America 

• Fespucio ejusdem imcnlorenomen sortitur. Inventa eslanno 1497! * 
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trouve pour la première fois , et qui a été l'origine de 
tant d'injustice, d'erreur et de confusion, mais encore 
les lettres de Vespuce à Soderini et à Laurent de Mé- 
dicis , publiées à Paris en 1 5 1 6 , et à Milan en 1 5 1 9 , 
publications qui ont propagé Terreur et la confusion 
avant le petit ouvrage d'Appien. 

Nous croyons que cet examen, dont le but est de ré- 
parer une injustice et de rétablir les faits , n'est point 
indigne de la science ; il est du moins un hommage 
sincère à la vérité. 

Le vicomte m Saxtarem. 



SUITE DES MÉMOIRES 

LUS A LA SOCIÉTÉ , SUR l'aNCIENKE GÉOGRAPHIE 

HISTORIQUE , 

Par M. Rocx os H oc h bl le. 



Nous avons rappelé, dans nos précédents mémoires, 
la marche des conquêtes antérieures à l'ère chrétienne, 
et les connaissances géographiques qu'elles ont répan- 
dues sur les pays voisins de la Méditerranée. La Gaule 
et l'Espagne sont alors soumises; toutes les lies de cette 
mer intérieure obéissent aux Romains ; ils possèdent 
en Afrique les États de Garthage, la Mauritanie, la Cy- 
rénaïque; l'Egypte a subi le même sort ; la Grèce ,* 
l'Asie-Mineure , la Syrie, sont réduites en provinces 
romaines. 

Notre but n'est pas de suivre la série des fastes de 
l'empire : nous nous bornerons à ceux qui seront plus 
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intimement liés à l'étude de la géographie historique , 
et qui pourront y répandre quelque lumière. 

De grandes expéditions militaires furent suivies dans 
les Alpes et en Germanie sous le règne des empereurs. 
Le pays des Rhétiens et des Vindeliciens , le Norique 
et la Pannonie , furent soumis aux armes d'Auguste , 
et le Danube devint la limite de l'empire. Au-delà de 
ce fleuve , la fortune abandonna les Romains , et la 
sanglante défaite de Varus dans le pays des Gattes 
assura l'indépendance de la Germanie. 

Sous le règne de Domitien, la Bretagne fut conquise 
jusqu'aux montagnes de la Calédonie ; Trajan réduisit 
en provinces romaines la Dacie , l'Arménie , la Méso- 
potamie, et Adrien affermit ses conquêtes. 

La puissance romaine était alors arrivée au plus haut 
point; et plusieurs règnes glorieux, ceux de Trajan , 
d'Adrien, d'Antonin, deMarc-Aurèle, font briller d'un 
immortel éclat cette grande époque de l'empire. Les 
lettres, languissantes depuis la mort d'Auguste, se rani- 
mèrent sous ces grands princes : Rome érigea ses plus 
beaux monuments , et sa langue , ses lois , ses institu- 
tions se répandirent dans les provinces. Adrien les 
visitait fréquemment pour en surveiller l'administra- 
tion , et le nombre et l'utilité de ses voyages sont at" 
testés par les médailles de son règne. Les vertus d'An- 
tonin et de Marc-Aurèle affermirent le bonheur du 
monde. Mais ensuite la gloire et la puissance de 
Rome commencent à décliner : les Marcomans vien- 
nent de faire une invasion en Italie , et quoiqu'ils aient 
été vaincus, ils ont appris aux nations du Nord qu'on 
pouvait franchir la barrière des Alpes. 

Le règne de Commode ouvre un siècle de discordes 
et de troubles : après lui, l'empire est mis à l'encan, 
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et les prétoriens en disposent. Pertinax, Dide-Julien, 
ne régnent que quelques mois : Albin et Pescennius Ni- 
ger disputent le trône à Septime-Sévère; les soldats 
égorgent la plupart des empereurs qu'ils ont faits : ils 
tuent Garacalla qui avait tué son frère. Macrin , Hélio- 
gabale, les trois Gordiens, Balbin, Puppien, les deux 
Philippes, sont massacrés par leurs successeurs ou par 
les soldats. Bientôt trente tyrans s'élèvent à la fois : ils 
se partagent l'empire, et tous terminent par une mort 
violente leur règne éphémère. Gallien, qui gouverne 
seul après eux, Aurélien, Probus, sont eux-mêmes as- 
sassinés. 

Pendant ce siècle, où l'on a vu plus de quatre-vingts 
chefs de partis couronnés successivement, l'empire s'af- 
faiblit par la révolte des provinces ; le même esprit ne 
le gouverne plus , et ses souverains les plus remarqua- 
bles peuvent à peine en défendre les immenses fron- 
tières. Septime-Sévère est obligé de soutenir la guerre 
contre les Calédoniens et contre les Parthes, qui en at- 
taquent les deux extrémités ; Alexandre est réduit à 
payer aux Goths un subside annuel pour mettre l'em- 
pire à l'abri de leurs incursions : Claude, surnommé le 
Gothique, remporte sur eux une sanglante victoire; 
mais bientôt Aurélien est forcé de* leur abandonner la 
Dacie. Son règne et celui de Probus se consument en 
expéditions militaires contre les Allemands, les Goths 
etTOrient -.Aurélien est attaqué par Zénobie, reine 
de Palmyre ; Probus soutient la guerre contre les Per- 
ses; etDioclétien, lorsqu'il parvint à l'empire, ne peut 
plus en soutenir le poids sans le partager. 

Nous voyons bientôt paraître Constantin : trois autres 
empereurs régnent en même temps que lui, et ce prince 
s'attache d'abord à vaincre ses rivaux. Il a rendu à l'cm- 
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pire son unité, son ensemble; mais l'Italie cesse d'en 
être le centre : Gonstantinople devient le siège du gou- 
vernement , et la nécessité de se défendre contre les 
Goths et les Perses fait transporter en Orient les princi- 
pales forces de l'État. Cependant il faut aussi veiller sur 
l'Occident; on ne se trouve plus à portée de le secourir, 
et l'héritage de Constantin se partage en deux empires. 
Attendons-nous à les voir l'un et l'autre s'affaiblir de 
jour en jour. L'empire d'Occident était le plus exposé 
aux invasions des peuples du Nord , il fut attaqué le 
premier : plusieurs nations conquérantes se précipi- 
tèrent tour à tour sur lui , et démembrèrent ses plus 
vastes provinces pour y former leurs établissements. 
Les Visigoths passèrent dans le Midi de la Gaule , les 
Suèves et les Vandales en Espagne; les Bourguignons , 
les Francs, traversèrent le Rhin, et les Bretons eurent 
leurs premiers rois.' L'Afrique échappe également aux 
empereurs; les Vandales y ont pénétré, et l'empire 
d'Occident se trouve réduit à l'Italie, où la puissance 
romaine avait commencé. Bientôt même il va dispa- 
raître ; et la faible autorité d'Augustule , détruite par 
Odoacre, va faire place au règne glorieux de Théodoric. 

Arrivés au moment de la chute de l'empire, jetons 
un coup d'œil rapide sur les progrès qu'avaient faits 
jusqu'alors les connaissances géographiques, et sur les 
moyens que l'on avait employés pour les répandre. 

L'homme a profité de chaque position pourétendre 
ses conquêtes; mais ses expéditions guerrières ou ma- 
ritimes auraient été perdues pour la science , si l'on 
avait négligé de décrire avec soin la situation des pays 
conquis. Sans Hérodote , les peuples anciens qui ont 
eu des relations avec les Grecs ne nous seraient pas 
connus; et si Xénophon n'avait pas exactement tracé 
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toutes les circonstances , toutes les directions de la re- 
traite des Dix-Mille , les différents lieux de leur passage 
seraient tombés dans l'oubli. La géographie se mêlait 
aux récits de l'histoire; et tous ceux qui écrivaient les 
annales des peuples s'attachaient aussi à peindre le 
théâtre des grands événements. 

Jules- César, qui nous a laissé de si belles descrip- 
tions des pays où il avait porté ses armes, voulut, après 
ses conquêtes, faire mesurer toutes les possessions ro- 
maines; et des géomètres furent envoyés au Nord, au 
Midi , en Orient et en Occident , pour lever la carte des 
provinces. On continua , sous le règne d'Auguste , ce 
travail important; et après trente années d'observa- 
tions , la Mappe d'Agrippa fut publiée. Elle renfermait 
toute l'étendue de l'empire : on la conservait dans le 
palais des Césars ; et les grands historiens qui paru- 
rent à cette époque , Salluste , Tite-Live , Diodore de 
Sicile, purent la consulter. 

Ce monument géographique périt quelque temps 
après : il n'a été remplacé pour nous que d'une ma- 
nière imparfaite par les ouvrages de Strabon et do 
Pomponius-Méla son abréviateur; par ceux de Pline-le- 
Naturaliste, enseveli, prèsd'Herculanum, sous la lave 
du Vésuve ; par les voyages de Pausanias ; par Arrien , 
qui publia la navigation de Néarque et le périple de la 
mer Noire; par l'itinéraire d'Antonin, et surtout par 
Ptolémée , dont les descriptions nous font connaître , 
dans toute leur étendue, quelles étaient , sous le règne 
d'Antonin, les connaissances géographiques des Ro- 
mains. 

Mais Pline et Ptolémée ont joint, à la description des 
pays qu'on avait exactement observés, celle des cou- 
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Crées que Ton ne connaissait qu'imparfaitement; et 
forcés de recourir alors à des traditions incertaines , à 
des récits sans preuve , où la vérité se mêlait souvent 
aux fables , ils ont fait passer les mêmes incertitudes 
dans leurs ouvrages. Si Ton y cherche la géographie de 
l'empire , qui embrassait alors une grande partie du 
monde connu , les notions en sont positives ; elles se 
fondent sur des observations qu'il avait été facile de 
vérifier; mais si l'on veut s'étendre au-delà des fron- 
tières , c'est là que les doutes commencent , et que les 
autorités deviennent plus récusables. 

Lorsqu'on étudie les géographes anciens, cette dis- 
tinction devient nécessaire : elle éclaircit du moins une 
partie de la science ; elle nous montre le cercle où com- 
mencent les nuages qui l'environnent. 

Nous avons, au reste, à regretter qu'aucune carte 
aussi ancienne que ces ouvrages ne soit parvenue jus- 
qu'à nous : la géographie se trouve ainsi privée de sa 
plus vive lumière. Il faut, pour qu'une image soit gra- 
vée dans l'esprit , que les yeux en aient été frappés. 
Les cartes seules font bien connaître la situation des 
lieux, leurs directions, leurs distances, et permettent 
de suivre la trace des voyageurs qui les ont parcourus. 

La plus ancienne carte qui nous ait été laissée par 
les Romains , est celle qui fut dressée sous Je règne de 
Théodose, deux siècles après celui de Ptolémée. Cet 
itinéraire , connu sous le nom de Table de Peutinger, 
indique, dans chaque province de l'empire, toutes les 
distances qui séparaient l'une de l'autre les différentes 
stations militaires; mais aucun de ces lieux n'est orienté 
comme il doit l'être : ils sont tous rangés dans une 
même direction. C4ctte carte semble avoir passé à la 
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filière le monde entier ; et pour y changer de position , 
il faut sans cesse s'avancer vers l'Occident ou vers 
l'Orient. 

Nous ne devons point juger par là que Ton n'ait eu 
aucun système sur la véritable situation des lieux au 
moment où la carte de Théodose fut publiée ; mais 
nous voyons du moins qu'on n'avait pas cru indispen- 
sable d'en faire l'application à un itinéraire dont la 
publication n'avait pour but que de servir de guide 
aux armées, en désignant les lieux d'étape qu'elles 
avaient à traverser pour changer de stations. Une table 
où les intervalles seuls sont marqués , sans qu'on ait 
eu égard aux directions, ne résout qu'une partie du 
problème de la composition des cartes; et d'ailleurs 
elle indique plutôt la longueur des routes , en tenant 
compte de toutes leurs sinuosités, qu'elle ne marque 
les véritables distances géographiques mesurées d'un 
lieu à l'autre en ligne directe. Pour communiquer en- 
tre deux points que séparent des montagnes ou des 
torrents , on fait souvent un long trajet sans franchir 
un grand intervalle. 

Cet itinéraire, qui ne doit être consulté qu'avec pré- 
caution, ne nous donne donc point une idée assez com- 
plète des progrès que la science avait faits : il fut même 
long-temps perdu pour les siècles suivants; il avait 
disparu sous des ruines, et le hasard ne le fit retrouveT 
que treize cents ans après. Un abîme semble nous sé- 
parer des peuples anciens : l'Europe perdit la trace 
d'une partie de leurs sciences et de leurs découvertes 
quand les inondations des Barbares vinrent tout en- 
gloutir; et le temps ne nous a rendu que quelques dé- 
bris de ce grand naufrage. 



( '74 ) 

Cependant , ne cherchons point à exagérer nos per- 
tes. Les anciens n'avaient pas les mêmes facilités que 
nous pour étendre leurs connaissances géographiques 
en pénétrant dans des régions ignorées* Tous les 
moyens que le commerce et là civilisation nous don- 
nent étaient impraticables sur une partie du globe. 
Gomment de simples voyageurs auraient-ils pu fran- 
chir ces forêts profondes, ces vastes marais, ces chaî- 
nes de montagnes au travers desquelles ne s'ouvrait 
encore aucune communication? La barbarie des habi- 
tants correspondait à cet état sauvage : les étrangers 
étaient repoussés par des mœurs farouches et inhospi- 
talières ; il fallait attendre qu'elles fussent adoucies de 
proche en proche par le contact et l'exemple des na- 
tions policées , et qu'il se fût formé entre les ancien- 
nes et les nouvelles contrées quelques relations faciles. 

Les découvertes que les anciens pouvaient faire par 
des excursions maritimes éprouvaient des obstacles 
d'une autre nature. Il était rare qu'ils perdissent la 
terre de vue lorsqu'ils s'étaient embarqués : leur navi- 
gation n'avait ni la même sécurité ni les mêmes moyens 
de direction que la nôtre ; ils étaient même privés de 
la faculté de s'orienter quand les astres se dérobaient 
à leur vue ; et ils n'avaient pas comme nous la facilité 
de déterminer le point qu'ils occupaient sur une mer 
dont ils n'apercevaient plus les bords. 

Quoiqu'ilfût alors difficile d'entreprendre sur l'Océan 
de longues navigations, sans savoir si l'on rencontrerait 
un rivage , et sans pouvoir toujours compter sur les 
moyens de retour, il se fit néanmoins plusieurs tenta- 
tives hasardeuses ; et l'on peut s'expliquer ainsi la ma- 
nière dont un grand nombre d'Iles ont été peuplées. 
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Mais ces découvertes, et celles qui furent occasionnées 
par des naufrages, étaient quelquefois des événements 
perdus pour les autres peuples. Quand des navigateurs 
avaient disparu, on pensait que la mer les avait en- 
gloutis, et personne ne venait apprendre s'ils avaient 
été recueillis sur une terre étrangère. La population 
s'étendait ainsi par degrés sur différentes plages iso- 
lées, sans que l'on sût partout ailleurs que la terre ha- 
bitable s'était agrandie. 

Les rivages de la Méditerranée sont ceux que les an- 
ciens ont le mieux connus et le plus exactement dé- 
crits. La pêche , la piraterie , le commerce , y avaient 
successivement étendu leur navigation ; la science vint 
ensuite , et lorsque ces peuples eurent entre eux des 
communications habituelles , on put faire un corps de 
doctrine des connaissances géographiques que chacun 
d'eux avait acquises séparément. 

La mer Noire fut moins fréquentée parles anciens y 
soit qu'elle eût une position plus excentrique , et une 
navigation plus périlleuse , soit que les peuplades sau- 
vages qui l'entouraient en grande partie rendissent les 
côtes moins accessibles. Deux expéditions, celle de 
Phryxus et celle des Argonautes, sont les plus ancien- 
nes dont la fable et l'histoire nous aient laissé le sou- 
venir. Totites deux furent dirigées du Bosphore vers 
la Colchide, et les navigateurs touchèrent sur diffé- 
rents rivages où leurs noms se sont conservés; mais il 
ne reste d'autres traces de leurs entreprises que dans 
les poèmes qui les ont célébrés. La première naviga* 
tion dont il nous soit parvenu quelque monument géo- 
graphique est celle qui fut effectuée par ordre d'A- 
lexandre pour reconnaître toutes les rives du Pont- 
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Euxin. Arrien , qui en a fait la description quel- 
ques siècles après, a tracé avec autant d'exactitude 
que l'état de la science le permettait alors; la forme 
de cette mer, et la situation des lieux qui l'environ- 
naient. 

Les anciens nous ont laissé le souvenir de deux 
voyages .plus remarquables, entrepris l'un et l'autre 
sur les côtes d'Afrique : l'un est le voyage de Hannon, 
l'autre est celui d'Eudoxe. Il est difficile d'indiquer le 
terme de leurs navigations et de leurs découvertes : 
cependant, si l'on compare entre eux différents té- 
moignages , on est porté à croire que Hannon , entré 
dans l'Océan par le détroit des Colonnes d'Hercule , 
n'a dû s'avancer sur la côte occidentale de l'Afrique 
que jusqu'au cap Bojador ou au cap Blanc, et qu'Eu- 
doxe, qui en a parcouru la rive orientale, n'a point 
dépassé le cap des Courants. Les flottes de Salomon , 
qui venaient chercher à Ophir la poudre d'or et l'ivoire, 
n'avaient pas été plus loin : elles ignoraient l'existence 
du cap des Tempêtes. Néanmoins, nous n'affirmerons 
pas que les anciens n'aient pas doublé ce promontoire. 
L'audace de quelques navigateurs peut l'avoir entre- 
pris ; et ce que l'habileté des manœuvres n'aurait pas 
fait peut avoir été secondé par la fortune , par les 
vicissitudes de la navigation , par la violence même 
des ouragans qui bouleversent souvent ces pa- 
rages. 

Ce même Alexandre , qui fit explorer les rivages de 
la mer Noire , eut aussi le projet d'envoyer deux expé- 
ditions semblables dans la mer Rouge et dans la mer 
Caspienne , et il fit tenter la navigation de la mer des 
Indes, Le voyage maritime de Néarque, l'un de ses 
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capitaines» est un des plus célèbres de l'antiquité. 
Néarque sortit de l'embouchure de l'Indus avec une 
flotte qui avait descendu ce fleuve : il visita les côtes 
méridionales de la Perse et d'uite partie de l'Arabie . 
parcourut ensuite le golfe Persique , entra dans l'Eu- 
phrate, et vint rejoindre le conquérant à Babylpne. 

On sait que les navires , partis des ports égyptiens 
d'Arsinoê ou de Bérénice , se rendaient sur la côte oc- 
cidentale de l'Inde"; mais ils dépassaient rarement le 
cap Comorin et l'île de Ceylan, si fameuse chez les 
anciens Sous le nom, de Taprobane. Ces contrées, qui 
passaient pour les plus riches du monde, en formaient 
alors la limite orientale : sa limite , àToccident , était 
les lies Fortunées. Bonheur, richesse, ce que les hom- 
mes apprécient le plus , semblait relégué aux deux ex- 
trémités de la terre. 

La navigation -s'étendit davantage sur les côtes occi- 
dentales de l'Europe. Pythéas, de Marseille, s'éleva 
dans l'Océan jusqu'à Thulé, que plusieurs géographes 
ont successivement prise pour l'Islande ou pour les 
Orcades. D'autres pénétrèrent après lui dans la Bal- 
tique; ils en suivirent tous les golfes, et l'on put re- 
connaître les côtes méridionales de la Scandinavie; 
mais celles du nord étaient inabordables : les mers y 
étaient soulevées par les tempêtes ou fermées par les 
glaces. La construction des navires était trop impar- 
faite pour qu'on essayât de s'y frayer un passage. 

Il était réservé à la navigation de mieux faire con- 
naître le monde ; mais pour qu'elle sortît de l'enfance, 
il fallait faire dans les sciences d'autres découvertes. 
Les hommes s'éclairent lentement : ils ont besoin d'ap- 
prendre à voir , et les vérités dont l'évidence nous 

VI. 12 
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frappe aujourd'hui ortt été niées pendant plusieurs 
sièdes. 

Les différents mémoires dont celui-ci est la continuation n'ont pas tows 
été lus et insérés au Bulletin selon l'ordre et la classification, qui leur ap- 
partiennent : ils doivent être rangés de la manière suivante : 

Mémoire sur la géographie astronomique et physique , lu le 17 juillet 
et le 4 décembre 1 835; ' . 

Sur la géographie botanique et zoolog.jque, lu le 7 juin i833»; 

Sur la Palestine et l'Egypte , \u le 6 mars et le 8 mai i835 ; . 
' Sur la Grèce et les îles voisines , lu le 4 avril 1834 ; 

dur l'Italie, les lies occidentales » l'Espagne et là nor&dè' l'Afrique; lu 
le 8 novembre 1 835; , . . 

Sur les expéditions des Romains en Grèce, en Orient et. dans la Gaule > 
lu le 5 septembre et le 3 octobre i834* 
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DEUXIEME SECTION. 



DOCUMENTS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GÉOGRAPHIQUES, ETC. 



RAPPORT 

ADRESSÉ A. M. LE MINISTRE DE LA MARINE, 

PAR M. TRÉHOUART, 

Lieutenant de vaisseau, commandant la corvette ta Recherche. 



Amiral , 

» 

J'ai eu l'honneur de vous rendre compte, dans 
un précédent rapport, de l'arrivée de la Recher- 
che à Reikiaviig, et de l'installation de la commis* 
sion scientifique sur ce point. Le 2 juin , M. Gaymard 
étant pourvu de tous les objets qui pouvaient assurer 
le succès de l'exploration qu'il était chargé de diriger, 
je le quittai, et fis route vers le N.-O. de l'île, où je 
ralliai les bâtiments de pêche. Après être resté quel- 
ques jours au milieu d'eux, je me rendis à Dire-Fiord, 
afin d'y remplacer mon eau. Le hasard me fit trouver 

12. 
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dans cette baie la galiote hollandaise le William I er , 
commandée par le nommé Jacob Vanculen. Ce capi- 
taine avait Tannée dernière pour second le nommé 
Pierre de Goëde, qui fit au capitaine français Frederick 
le rapport que j'eus l'honneur de vous adresser quel- 
que temps après mon retour, et dans lequel il déclarait 
avoir vu sombrer un brick de guerre français , le 28 
août 1 855 , à quelques milles au large du cap Staal- 
bierg. Le capitaine Vanculen m'assura avoir souvent 
entendu parler de ce naufrage à de Goëde , et m'apprit 
que le bâtiment sur lequel ce marin était embarqué 
en 1 855 était commandé par le nommé Tunus Vande- 
flet, et que son armateur était M. Hoguedinck, de 
Wlardengen , petit port sur la Meuse ; que ces deux 
marins n'étaient pas en Islande cette année, mais que, 
faisant la pêche dans la mer du Nord, il serait facile, à 
leur retour au mois d'octobre, d'obtenir d'eux de plus 
amples renseignements. 

Après avoir de nouveau rallié les pêcheurs , et m'être 
assuré que la présence de la Recherche n'était pas pour 
le moment nécessaire au milieu d'eux, je profitai, le 
i4 au soir, d'une brise favorable, et fis route vers la 
côte occidentale du Groenland. 

Quelques renseignements que j'avais pu me procu- 
rer à Cherbourg et à Reikiaviig m'avaient appris que 
Frédérictal, que je cherchai inutilement à atteindre 
Tannée dernière, n'était pas un port, mais simple- 
ment la résidence de deux frères moraves ; que le pre- 
mier établissement danois situé sur cette côte était Ju- 
lienshaab ; mais que l'abord de ce port était presque 
toujours impraticable directement, à cause des glaces, 
et que, pour y parvenir, il fallait remonter jusqu'à 
Frederickhaab, et ensuite, avec Taide d'un pilote , re- 
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descendre la côte par l'étroit espace laissé entre la terre 
et les glqjces. 

Ces renseignements, joints à l'espoir que m'avait 
donné M. de Krieger, gouverneur de l'Islande, de ren- 
contrer à Frederickhaab le capitaine de la marine da- 
noise Graah, qui, plus que personne, était à même de 
m' éclairer sur les recherches que j'étais chargé défaire, 
me décidèrent à me diriger directement vers ce dernier 
point. 

Servi par un vent favorable , j'atteignis le méridien 
du cap Parvell le 21 ; mais de cette époque jusqu'au 29, 
les vents et les courants contraires ne ne permirent de 
faire que très peu de chemin. Le 3o, étant à vingt-cinq 
lieues au large de Frederickhaab , j'eus connaissance 
des premières glaces. Je passai toute cette nuit et une 
partie de la journée du 1" juillet à louvoyer entre deux 
bancs qui laissaient un espace d'environ deux milles 
entre eux. Dans l'après-midi, la brise qui s'éleva du 
nord me permit de faire bonne route à l'est, en pro- 
longeant et laissant à petite distance sous le vent un 
banc de glaces. La partie du vent moins embarrassée 
laissait quelques espaces libres. 

A huit heures du soir, je fus arrêté par un banc qui, 
se dirigeant du nord au sud, me barrait la route. Après 
m'être assuré, du haut des mâts, qu'il se trouvait de 
l'eau libre de l'autre côté, et que les morceaux de glace 
n'étaient pas tellement serrés qu'il ne fût possible d'y 
trouver un passage, je me décidai à franchir cet obsta- 
cle, et en moins d'un quart d'heure j'en vins à bout 
sans accident. Je fis ensuite quelques lieues vers la 
terre , et rencontrai encore un banc que je ne jugeai 
pas convenable de franchir au commencement de la 



( J82 •) 

ntiit, et je mis en travers dans l'espace libre que je ve- 
nais de laisser derrière moi. 

Le s, à trois heures du matin, cet espace libre n'exis- 
tait plus ( les bancs de glace s'étaient tellement rap- 
prochés que le bâtiment en était environné de toutes 
parts, et qu'il devenait presque impossible d'éviter les 
abordages). En cherchant un endroit plus Hbre, et 
traversant à cet effet iin banc très serré , la Recherciie 
aborda rudement une glace ; et quoiqu'elle ne fit pas 
d'eau, j'eus lieu de craindre, vu la violence du choc, 
que sa carène n'en fut endommagée. À huit heures du 
matin, le louvoyage devenant impossible au milieu de 
tant d'écueils, et la panne impraticable, à cause des 
porte-haubans que les glaces, sur lesquelles le bâ- 
timent dérivait- avec force , menaçaient d'enlever, je. 
pris le parti d'amarrer sur l'une d'elles ; mais à peine 
les hommes qui étaient allés fixer le grappin étaient-ils 
réembjarqués dans le canot pour apporter le bout du 
grelin à bord , que la glace se rompit en plusieurs moi>- 
ceaux* et occasionna la perte du grelin, dont le canot fut 
obligé de laisser aller le bout. 

Cet accident , dont plusieurs hommes avaient man- 
qué d'être les victimes , me força de rester sous voiles, 
et pendant toute cette journée tous nos soins furent ap- 
portés à éviter les abordages. 

Jusqu'au soir, malgré une brise très fraîche, la mer 
resta belle ; mais vers huit heures , nous remarquâmes 
-uae houle venant du nord qui dans peu de temps de- 
vint très forte. De ce moment , les glaces commencè- 
rent à se mettre en mouvement, et à minuit toutes cou- 
raient au sud avec plus ou moins de vitesse. Je jugeai, 
au remous que plusieurs d'entre elles faisaient, qu'elles 
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avaient au moins trois ou quatre milles de sillage. à 
l'heure. Cette débâcle de glaces rendit notre position 
encpre plus critique , en augmentant la difficulté d'é- 
viter les abordages que la grosse houle qui régnait eût 
rendus très dangereux. 

Le 3 , à midi , la mer devint enfin plus libre , il ne 
resta plus au large du bâtiment qu'un certain nombre 
de très grosses glaces , assez espacées pour permettre 
de naviguer entre elles; mais la partie de Test resta 
encombrée de bancs très serrés , dans lesquels je ne 
jugeai pas convenable de m'engager, et je me décidai 
à attendre un moment plus favorable pour accoster la 
terre, dont je n'avais pas encqre eu connaissance. 

, Les 4 ^t 5 f je louvoyai à petite bords sur la côte de 
cette banquise, m'apercevant avec plaisir qu'elle dimi- 
nuait sensiblement en largeur. Le 5 , à jhuit heures du 
soir, j'aperçus la terre à six lieues dans le nord de Fre- 
derickhaab ; mais, pris de calme, ce ne fut que le len- 
demain que je pus expédier un pêcheur .esquimaux au 
directeur de cet établissement, pour le prier de m'en- 
voyer un pilote. Dans la soirée du 6 , après avoir par- 
couru le grand nombre d'étroits canaux que forment 
les lies qui avoisinenjt le port, la Recherche mouilla 
dans une excellente rade, et à l'abri de tout danger. " 

Je reçus de M. Moller, directeur de cet établisse- 
ment, l'accueil le plus bienveillant. \\ m'apprit d'a- 
bord que M. Graah était à Goodhaab, colonie située à 
soixante lieues plus nord. Je lui présentai ensuite une 
lettre de recommandation que M. de Rrieger avait bien 
voulu me donner, et dans laquelle il exposait le but de 
ma mission. M. Moller ignorait totalement la dispari- 
lion de la lilloise, et n'avait jamais entçndu parler de 
ce bâtiment. Étant en fréquentes relations avec les au- 
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très établissements, et surtout avec celui de Julien- 
shaab, il me donna l'assurance la plus formelle que si 
quelques renseignements relatifs à la Lilloise étaient 
parvenus sur ce point, il en aurait eu connaissance 
tout de suite. Ce fait me fut confirmé quelques jours 
après par l'arrivée de M. Wolf , assistant du directeur 
de Julienshaab, qui me déclara aussi ne rien savoir sur 
le sort de la Lilloise. 

Je priai M. Moller, qu'un séjour de onze années sur 
cette côte mettait à même de m'éclairer, de me décla- 
rer franchement ce qu'il pensait de la possibilité qu'au- 
rait eu l'équipage de la Lilloise de parvenir jusqu'aux 
établissements danois; et je ne puis mieux vous faire 
connaître sa manière de penser à cet égard qu'en met- 
tant soùs les yeux de Votre Excellence la traduction 
littérale d'une lettre que M. Moller écrivit à M. deKrie- 
ger en réponse à celle que je lui apportai. 

p Monsieur le gouverneur, le capitaine Tréhouartm'a 
prié de vous exposer par écrit ce que je pense de la pos- 
sibilité que l'équipage du brick la Lilloise ait pu se sau- 
ver; et c'est par cette raison que j'ai l'honneur de vous 
déclarer ici que, quoique l'événement ne soit pas vrai- 
semblable , il n'est pas tout-à-fait impossible que quel- 
ques hommes de l'équipage de ce brick aient été assez 
heureux pour parvenir par les glaces jusqu'à la côte 
orientale du Groenland, surtout s'ils étaient munis 

* . . . • * 

d'embarcations légères , des provisions nécessaires , et 
de vêtements en grande quantité, pour les garder du 
froid pendant un trajet de plusieurs jours sur les 
glaces. 

» Si quelques uns , de cette manière , avaient été as- 
sez heureux pour gagner la terre, il n'est pas impossi 
ble qu'ils auraient pu, avec des circonstances favora- 
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blés, passer en canot le long des cotes jusqu'à Frédé- 
ricthal; et il n'y a pas de doute qu'ils auraient trouvé 
sur cette route plusieurs des habitants de la partie orien- 
tale , desquels ils auraient été assistés pour pouvoir con- 
tinuer leur route. 

» À cette occasion , j'ai eu l'honneur de dire à M. le 
capitaine , qu'il n'y a pas de doute que si les naufra- 
gés étaient assez heureux pour parvenir à Julienshaab, 
ils seraient traités par les employés danois de la meil- 
leure manière , selon les circonstances et les arrange- 
ments de l'endroit; et qu'une relation, en ce cas, se- 
rait faite tout de suite à la direction royale du commerce 
du Groenland à Copenhague ; et , par elle, à la légation 
française. 

«Quoique je ne doute pas que l'inspecteur du sud du 
Groenland ne donne de suite des ordres au chef delà 
colonie Julienshaab/de surveiller s'il se trouve dans 
son district des traces du bâtiment naufragé, je ne man- 
querai pourtant pas, par la première occasion, de lui 
en adresser l'avis, non seulement pour que cet em- 
ployé puisse, même avant l'arrivée de l'hiver et de la 
rupture des communications, faire les recherches né- 
cessaires , mais surtout pour qu'il puisse trouver l'oc- 
casion, peut-être encore dans cette année, de mettre 
les habitants de la partie orientale du Groenland , qui 
visitent la colonie en automne , en connaissance de la 
perte de la Lilloise , et de leur donner les instructions 
nécessaires , dans le cas où ils feraient feux-mêmes ou 
leurs compatriotes, quelques découvertes. » 

Aussitôt mon arrivée à Frederickhaab , j'écrivis à 
MM. Graah et Hollebul, l'un directeur et l'autre inspec- 
teur-général du Groenland. Je leur fis connaître le but 
$e ma mission , et les priai de vouloir bien me com- 
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muniquer leur manière de voir sur l'espoir que nous 
conservions encore de revoir un jour noa malheureux 
compatriote?. Je pouvais avoir leur réponse dans douze 
jours, et je résolus de les attendre. Mais, le 19, ayant 
appris que ces messieurs avaient quitté Goodhaab, et 
faisaient une tournée dans le nord qui les mettait dans 
l'impossibilité de recevoir mes lettres avant la fin d'août, 
je me déterminai à opérer mon retour en Islande 9 et 
priai M. Moller de m'adresser leurs réponses par la 
première occasion. 

L'année dernière fut extrêmement rude sur cette 
côte : le bâtiment destiné pour Frederickhaab y fut 
bloqué par les glaces dès le mois de juillet, et forcé d'y 
passer l'hiver; celui de Julienshaab, après avoir attendu 
à Frederickhaab, pendant cinquante-cinq jours, que 
le passage fut ouvert, finit par se perdre avant d'attein- 
dre sa destination. 

Je profitai du séjour de la Recherche à Frederickhaab 
pour faire visiter sa carène. M. de Contenson , lieute- 
nant de frégate , et le nommé Le Durier, maître calfat, 
qui , malgré une température à zéro , plongèrent plu- 
sieurs fois , me rendirent compte, que l'étra,ve était for- 
tement endommagée à six pieds au«4essous de la flot- 
taison ; qu'une échancrure de plus de deux pieds y avait 
été faite par la glace , et qu'elle s'étendait en profon- 
deur jusqu'à la râblure, laissant à découvert les a bouts 
des bordages. Dans l'impossibilité de réparer une ava- 
rie aussi grave dans un port dénué de tous les moyens 
nécessaires, je me contentai d'y appliquer un prélart 
lardé, espérant que le bâtiment, qui n'avait pas fait 
d'eau jusqu'à ce jour, continuerait à n'en pas faire. 

Le 21, je quittai Frederickhaab , baissant à M. Moller 
le numéro des Annales maritimes dans lequel se trouve 
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insérée la loi qui accorde une récompense à celui qui 
ramènera en France tout ou partie de l'équipage de 
la Lilloise. Après avoir employé deux jours à traverser 
la banquise, que je trouvai heureusement peu serrée , 
je me dirigeai sur l'Islande , et j'atteignis Dire-Fiord 
le 7 août Je passai quelques jours dans cette baie, afin 
de procurer quelques vivres frais à mon équipage; et, 
le i5, je repris Ja mer, <et rejoignis; les pêcheurs, que 
je ne trouvai pjus qu'en très petit nombre sur cette 
côte, presque tous ayant profité d'un coup de vent du 
sud pour gagner la partie orientale, et être plus à même 
d'opérer leur retour à Dunkerqi&e vers la fin du mois. 
, Le go, me trouvant seul sur la cote occidentale, je 
me dirigeai sur Reikiaviig, où je mouillai le 21 . M. Gay- 
mard, retardé par la neige , n'arriva que le 28 , ainsi 
que les membres de la commission. Toutes les dispo- 
sitions poux Je départ furent immédiatement prises, et, 
le 5 1 , la Recherche aurait pu mettre sou* voilas, sans la 
violence d!un coup de vent du nord qui ne lui permit 
de quitter Beikiaviig que le 3 septejmhre* Contrarié par 
des vents d'est à l'entrée. de la Manche, ce ne fut que le 
27 qu'il me fut possible d'atteindre Cherbourg. Pen- 
dant cette traversée, l'avarie de l'étrave s'est considéra- 
blement accrue; le bâtiment ne fait cependant pas 
d'eau. 

M. Gaymard a exploré cette année, av,éc la commis- 
sion scientifique, le sud, l'est et le nord de l'Islande. 
Ce voyage, long et difficile, dans lequel quatre cent 
soixante-quatre lieues ont été parcourues, a produit 
des collections très considérables en histoire naturelle, 
en objets d'arts et en livres islandais. 

Pendant le cours de cette campagne , qui n'a pas été 
sans dangers réels, le zèle et le dévouement de l'état- 
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n^ajor et de l'équipage de la Recherche ne se sont jamais 
démentis. Gomme Tannée dernière, M. Miguet s'est 
occupé d'observations météorologiques ; MM. de Cor- 
nullier, de Gontenson et d'Èclanches, ont utilement 
employé leur temps en peignant les glaces sous diffé- 
rent? aspects. 

La pêche a été bonne cette année. Je n'ai point eu 
d'actes d'insubordination à réprimer. J'ai eu l'honneur 
de vous rendre compte du naufrage du dogre la Jeune- 
Française^ et de la rencontre que j'ai faite à Reikiaviig 
du reste de son équipage, que j'ai d'abord recueilli , et 
ensuite dirigé surDunkerque. Le dogre les Jeunes-Sœurs, 
dans un coup de mer qu'il a reçu , a perdu sept hom- 
mes qui se trouvaient sur le pont; les reste de l'équi- 
page a été sauvé au moment ou les Jeunes-Sœurs coulait 
bas. Ges sinistres, et plusieurs autres dont j'ai entendu 
parler sans pouvoir les constater, proviennent de l'ar- 
rivée trop prompte des pêcheurs sur la côte. Plusieurs 
s'abordent dans les premiers jours de mars, et, avec 
des nuits encore longues, sont exposés à essuyer les 
coups de vent si violents dans ces parages. Il serait 
donc à désirer que le moment de leur départ de France 
fût fixé; et, d'après ce que m ? ont assuré plusieurs ca- 
pitaines expérimentés , le 20 mars serait une époque 
favorable, et tendrait à améliorer la pêche, en empê- 
chant la destruction du frai en même temps que celle 
du poisson. 
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TROISIEME SECTION 



Actes de la Société» 



FORMATION d'uN MUSÉE GÉOGRAPHIQUE PRfeS DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 2 septembre i856. 

i° Il sera formé, par les soins de la commission cen- 
trale, un musée géographique où Ton déposera les ob- 
jets d'histoire naturelle, d'art et d'antiquité , qui au- 
ront été offeîts par les membres de la Société de géo- 
graphie, par ses correspondants 9 par les savants et les 
voyageurs qui sont en relation avec elle. 

2 Les envois qui seront faits pour le musée géogra- 
phique seront distribués et classés en différentes séries, 
selon leur nature. 

3° Deux membres de la Société seront chargés du . 
classement et de la description de ces objets. 

4° Le bibliothécaire de la Société aura également 
sous sa garde le musée géographique ; il tiendra un 
registre de tous les envois. 

5° Le musée sera ouvert , comme la bibliothèque , à 
tous les membres de la Société. 

PROCÈS-VERBAUX DBS SÉANCES. 

Séance du 2 septembre i856. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 
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M. Warden communique une note sur plusieurs 
décrets du congrès de la Nouvelle Grenade, qui, 
dans le but de favoriser l'établissement d'un chemin de 
fer depuis l'extrémité navigable de la rivière de Chagres 
jusqu'à Panama , accorde des privilèges à M. Charles 
Biddle pour le transport des marchandises et des pas- 
sagers à travers l'isthme de Panama , ainsi que pour 
l'établissement dans cette contrée de colonies compo- 
sées de natifs et d'étrangers. 

♦M. Jomard rappelle à cette occasion les travaux de 
M. Paredès pour établir une ligne de communication 
entre les deux Océans , et ses démarches pour obtenir 
de semblables privilèges. 

Le même membre annonce qu'il vient de se former 
à Mexico une société archéologique, dont le but est de 
faire explorer les antiquités de l'Amérique centrale. 
Renvoi de cette communication au comité du Bulletin, 

M. Alexandre Rosetti présente à la Société, de la part 
de M. Charles Rosetti, -une carte manuscrite en langue 

* 

française, de la Valachie et de la Moldavie, réduite de la 
grande carte levée et publiée en valaque, en i85i, par 
les officiers de l'état-major russe : l'auteur y a ajouté 
les forêts, montagnes, et il a corrigé la nomencla- 
ture des noms dé lieux. M. Alexandre Rosetti prie la 
Société de vouloir bien se faire rendre compte de cette 
carte. M. le capitaine Peytier est chargé d'en faire un 
rapport. 

M. Roux de Rochelle soumet à la délibération de l'as- 
semblée plusieurs articles sur la formation d'un musée 
géographique dont il avait présenté et développé le 
projet dans les dernières séances : ces articles sont mis 
en discussion et adoptés. (Voir page 189.) 

La nomination de deux membres chargés du clas- 
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sèment des objets qui pourront entrer dans cette collec- 
tion est remise à une autre époque. 

M. d'Avezac lit une note géographique et historique 
sot le Daoumeh. 

Séance du 16 septembre i856. 

Le procès- verbal de la . dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Jomard communique une lettre de M. Vidal, da- 
tée de Marseille , dans laquelle il demande les instruc- 
tions de la Société, pour le guider dans ses nouvelles 
explorations en Orient. M. Vidal se propose de suivre 
les traces du colonel Chesney , commandant de l'ex- 
pédition anglaise de l y Euphrate. Des questions seront 
adressées à M. Vidal. 

Le même membre annonce l'arrivée à Paris de 
M. Frédéric Waldeck, avec une nombreuse collection 
de dessins des monuments de l'Amérique centrale , et 
spécialement de ceux de Palenque et de la presqu'île 
de Yucatan. 

M. d'Avezac communique l'extrait d'une lettre de 
M. T. Wright, qui lui annonce que désormais il notera 
avec soin toutes les anciennes cartes et les documents 
géographiques que ses recherches dans diverses biblio- 
thèques _ d'Angleterre pourront lui faire découvrir. 
M. Vright annonce aussi qu'il publiera, de concert avec 
M. Francisque Michel, divers poëmes anciens sur les 
voyages de Saint-Brandan. 

M. le secrétaire lit ensuite pour M. le vicomte de 
Santarem un mémoire additionnel à sa lettre à M. de 
Navarrete sur les voyages d'Améric Vespuce. Ce mé- 
moire est renvoyé au comité du Bulletin. 

M. Warden communique différentes notes extraites 
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des journaux de Monrovia sur la situation des divers 
établissements américains, fondés sur la côte occiden- 
tale .d'Afrique. Il communique également une note 
sur la nouvelle expédition du capitaine Back dans les 
régions arctiques. Renvoi au comité du Bulletin. 

OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Par V Académie royale des sciences de Berlin : Mémoi- 
res de cette Académie, année 1882 , a e partie, et anr 
née i854- — Par A/. Rienzi : Description de l'Océanie ; 
tome i er et 14 livraisons du tome II, in-8°. — Par 
M. Gaubert : Traité des causes primordiales géographi- 
ques et historiques; 1 vol. in- 18. — Par l'Académie de 
Caen : Mémoires de cette Académie pour i836; 1 vol. 
in-8°. — Par M. le baron de Hammer : Weber C api tan 
Halls Duch : Schloss hainfeld ; in-4°. — Par la Société 
médico-botanique de Londres : Addressof earl Stanhope , 
for the anniversary meeting january 16, i836; in-8°. 
— Par les auteurs et éditeurs : Plusieurs numéros des 
Nouvelles Annales des voyages , du Journal de la ma- 
rine, de la Bibliothèque de Genève, du Journal asiati- 
que, du Journal de l'Institut historique, du Bulletin de 
la Société élémentaire , du Journal des Missions évan- 
géliques, du Mémorial encyclopédique , des Annales 
d'agriculture de la Charente, de l'Institut et de l'Écho 
du monde savant. 
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PREMIERE SECTION. 



MÉMOIRES. EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



ÉTABLISSEMENT GÉOGRAPHIQUE 
DE BRUXELLES. 



Messieurs , 

Vous m'avez invité à vous rendre compte de l'état du 
Musée géographique de Bruxelles; je vais m acquitter 
de cette tâche et entrer dans les développements qu'il 
me parait mériter. 

Bruxelles renferme une institution d une nature toute 
spéciale, dont, je crois, on ne trouve l'analogue nulle 
part, et d'autant plus remarquable que c'est un établis- 
sement privé , et que la Belgique ne compte pas parmi 
les grands États de l'Europe. Les sciences géographi- 
ques sont l'objet principal et la hase de l'institution; 
mais les sciences naturelles y sont associées d'une ma- 
vi. i3 
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nière presque intime. Sous un autre rapport, l'établis- 
sement de Bruxelles présente une singularité, c'est 
qu'il est à la fois, et un dépôt, un conservatoire des 
productions de la géographie , et un centre d'élabora- 
tion, où des cartes et toutes sortes de travaux géogra- 
phiques se composent, se gravent et s'impriment; et 
enfin le même lieu rassemble encore une école nom- 
breuse au sein de laquelle se forment des géographes 
en état de lever une carte , de la construire et de la 
rédiger , avec des dessinateurs et des graveurs de géo- 
graphie. Tout ce Musée est l'ouvrage d'un simple par- 
ticulier, M. Philippe Vander Maelen , membre des Aca- 
démies royales de Bruxelles et de Turin, de la Société 
de géographie de France , et des Sociétés géologique» 
de Londres et de Bruxelles. Il faut entrer ici dans quel- 
ques détails pour faire apprécier le mérite et l'utilité 
de l'institution et pour en faire connaître toutes le» 
branches. 

En sortant de Bruxelles par la porte de Flandres» 
a droite, entre la petite Senne d'une part, et le canal 
de Gharleroi de l'autre , est un vaste enclos orné de 
jardins et de constructions. L'entrée extérieure est sur 
le quai du canal; les jardins longent la route de Gand 
et là rivière. Un bâtiment spacieux , long de 95 pieds 
sur 77 pieds, s'élève non loin de celle-ci : il a trois éta- 
pes : le rez-de-chaussée, où sont le musée, la bibliothè- 
que, la salle de lecture et les ateliers de gravure li- 
thographique, etc.; le premier étage , renfermant la 
salle d'instruction, les archives, les manuscrits, les. 
salles des dessinateurs; et V étage souterrain , contenant 
les imprimeries lithographiques distribuées dans cinq 
grandes salles , un laboratoire, et toutes les pièces né- 
cessaires pour desservir l'imprimerie : je ne parle pas 
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ici des bâtiments des serres, qui occupent un empla- 
cement encore plus spacieux, et qui ont aussi des pièces 
souterraines. 

Les jardins sont plantés dans le genre des jardins 
chinois, disposés de la manière la plus pittoresque, et 
ornés de grandes pièces d'eau qui serpentent tout au- 
tour. On y voit en pleine terre des pivoines de la Chine 
et du Japon , parfaitement acclimatées, avec une foule 
de magnolia , d'azafea, de kalmia, de chênes et noyers 
du nouveau continent» qui ne sont pas le moindre or- 
nement du lieu ; des espèces nombreuses d'Amérique 
et d'Asie y viennent à fleur. Les plantes aquatiques 
étrangères occupent une pièce d'eau particulière. Deux 
jardins d'école ont été ménagés; l'un est distribué 
d'après la méthode de Linné , l'autre sera rangé par 
familles naturelles. La botanique et la physiologie vé- 
gétales sont enseignées ici gratuitement, en présence 
d'un jardin de naturalisation qui renferme des richesses 
dont les plus beaux établissements publics pourraient 
se glorifier. Nous reviendrons, à la fin de ces observa- 
tions, sur ce que les serres ont de particulier. 

Outre les serres et le bâtiment principal, plusieurs 
points de vue pittoresques contribuent à la décoration 
du jardin , les eaux, les groupes d'arbres étrangers à 
port et feuillages variés, les pelouses, enfin une sorte 
de petit temple qui s'élève à gauche près de la route de 
Gand. 

L'établissement qu'a conçu M» Vander Maelèn était 
une sorte de création et n'avait pas de modèle. Il a donc 
pu y introduire des éléments nouveaux > même des 
parties que l'habitude et la routine seules empêchent 
encore de rattacher au domaine de la géographie. As- 
surément le fondateur est loin de penser que toutes les 

i5. 
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connaissances rentrent dans le cercle de la géographie ; 
mais , arrivé au premier tiers du xix c siècle , après 
les principes émis par plusieurs esprits élevés et avan- 
cés, il était autorisé à considérer la géographie comme 
ayant cessé d'être une science de mots. Il a pu étudier 
en quoi consistait la philosophie de la science, et, en 
attendant qu'une haute intelligence vienne jeter les 
hases d'une géographie philosophique , il a pu cher- 
cher à rassembler tous les éléments positifs qui s'y rap- 
portent; sans admettre rien d'étranger, mais aussi sans 
exclure aucune des parties constituantes et essentielles. 
Considérée sous ce rapport, l'institution belge appa- 
raîtra sous son vrai jour aux yeux des savants et des 
géographes éclairés , et, je n'en doute point , méritera 
leur approbation. 

Ces réflexions préliminaires n'étaient pas inutiles 
pour prévenir une objection qui se présente au pre- 
mier abord. En effet, beaucoup de branches diverses 
font partie de l'établissement , et on pouvait craindre 
quelque confusion , ou bien quelque empiétement sur 
le domaine des autres connaissances; mais on peut 
classer toutes ces branches sous trois chefs seulement. 
Voici ces bases fondamentales : i° la géographie pro- 
prement dite et la topographie ; 2° Y ethnographie, Y an- 
thropologie , la statistique et l'histoire; 3° les produc- 
tions naturelles des diverses parties du globe , rangées , 
soit géographiquement (ou par climats), soit d'après 
les méthodes de classification. 

Ainsi, tout ce qui regarde les formes extérieures du 
$lobe terrestre, ou la géographie pure; ce qui à trait 
4kux familles humaines répandues sur le globe, ou Y eth- 
nographie; et ce qui concerne les trois règnes de la 
nature , ou Y histoire naturelle considérée sous les rap- 



I 



( *97 ) 
ports .géographiques , telles sont les trois grandes divi- 
sions générales auxquelles je rapporterai les objets qui 
composent rétablissement de Bruxelles, quoiqu'ils ne 
soient pas rigoureusement placés et distribués de cette 
manière, pejjt-être à cause de l'exigence des localités. 

Première partie. La principale pièce où sont conser- 
vées les productions géographiques est celle de la bi- 
bliothèque des cartes , appelée . aussi mappotlièque à 
cause de sa destination : ce nom, proposé jadis par 
le savant baron de Zach, pourrait être adopté pour 
toute collection de cartes. Une multitude de tablettes 
mobiles reçoivent les meilleures cartes françaises, an- 
glaises, allemandes, russes, polonaises, danoises, ita- 
liennes, portugaises, américaines, etc.; il n'est pas né- 
cessaire d'en faire l'énumération. Les grands ouvrages à 
figures, les voyages de circumnavigation les plus récents, 
les atlas maritimes, les atlas célestes , les atlas de géo- 
graphie ancienne , historique , sacrée , ecclésiastique , 
remplissent la bibliothèque ; les cartes de géographie 
physique et d'orographie , les cartes minéralogiques , 
géologiques , phy tographiques , zoologiques , les cartes 
statistiques et industrielles , les cartes militaires et de 
tout genre garnissent les tiroirs de la mappothèque ; 
enfin , le fondateur n'a pas oublié les cartes-relief, es- 
* pèce de cartes si utile pour l'instruction. 

Au milieu de la salle est un globe terrestre de la plus 
grande dimension; on l'a comparé au globe de Coro- 
nelli, aujourd'hui à la Bibliothèque-Royale. Il en ap- 
proche , en effet, pour la grandeur; celui-ci a 34 pieds 
6 pouces 6 lignes de circonférence, et le globe de 
M. Vander Maelen a près de io mètres, 3o pieds. L'en- 
seignement géographique dont j'ai parlé est théorique 
et pratique ; il se compose de cours gratuits et d'une 
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école pratique qui reçoit cinquante à soixante élèves ( 1 ) , 
âgés de quatorze à dix-huit et vingt ans ; ceux-ci sont 
réunis dans une vaste salle où ils s'occupent, selon leur 
degré d'avancement, à copier des cartes, à les réduire, 
& les construire» aies projeter. Lors de ma visite, deux 
étaient occupés à porter» sur la nouvelle carte de la Bel- 
gique en neuf feuilles ,, toutes les lignes de chemins de 
fer adoptées et en cours d'exécution , avec les études 
et les profils, Les un$ dessinent à la plume, les autres 
au pinceau; ceux-ci colorient les cartes, ceux-là écri- 
vent la lettre ; ces dessins sont exécutés avec une finesse 
et une pureté remarquables^ Oq dessine sur le papier ; 
on dessine et on grave sur la pierre lithographique ; 
toutes les planches achevées sont portées à mesure aux 
presses dont j'ai parlé * et l'imprimerie est alimentée 
et entretenue avec une extrême activité* Je reviendrai 
sur les produits qui sortent des presses de l'établisse- 
ment. 

Deuxième partie. La seconde division de rétablisse- 
ment n'estpas aussi complète que la première ; maïs c'est 
déjà une chose louable que d'avoir commencé à ratta- 
cher à la géographie une de ses branches les plus utiles. 
Tout ce qu'on fait pour connaître les formes du globe 
et ses productions ne doit-il pas, en effet, aboutira 
l'homme? L'état de la société humaine n'estril pas ' 
l'objet final de la géographie ? n'est-ce pas là ce qui 
donne à la science toute son importance et sa dignité , 
et lui méritera un }our l'un des premiers rangs parmi 
les connaissances humaines ? Connaître l'homme plus, 
ou moins civilisé , plus ou moins barbare; ses tribus, 
et ses races » sa physionomie physique et morale ; ses 

(t) O» m'a dit que le nombre avait été porté jusqu'à cent. 
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arts , ses ouvrages , ses institutions , voilà le but que la 
science doit atteindre un jour , et il est dans sa destinée 
d'y arriver, puisque des esprits distingués , des intelli- 
gences supérieures , lui ont marqué ce but dans l'es- 
pace Et comme le progrès est aussi dans la destinée 

de l'homme , qu'il doit faire autant de pas , et plus peut- 
être qu'il n'en a déjà fait , l'histoire doit venir au se- 
cours de la géographie, lui apprendre par le passé 
quelles sont les chances, de l'avenir , et lui enseigner à 
inieux décrire le présent. C'est sans doute pour cela 
que le musée géographique de Bruxelles renferme , 
avec les objets ethnographiques , quelques monuments, 
anciens appartenant à divers âges» quelques pièces 
d'archéologie , même quelques médailles. Plusloin sont 
des armes, des ustensiles, des outils, des instruments 
de plusieurs peuples sauvages, des objets de vêtement 
et de toilette , etc. L'homme lui-même figure dans la 
collection par quelques crânes appartenant à diverses 
races. Il faudra encore bien des soins pour rendre cet 
ensemble utile ; et, il faut le dire , ce n'est là qu'un 
faible commencement de musée anthropologique et 
ethnographique , mais c'est le noyau de la collection ; 
on devra y joindre aussi une série de portraits, de pein- 
tures dignes de foi , faites par les voyageurs, et encore 
de figures en relief; car l'on sait que beaucoup de 
peuplades à peu près barbares ont eu et ont encore 
assez d'industrie pour représenter ainsi , en bois, en 
terre et en matières diverses» leur propre physionomie : 
tant les arts d'imitation sont partout naturels à l'espèce 
humaine ! 

Les peuples de l'Europe civilisée sont trop connus 
nous ces rapports pour introduire dans la collection 
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ethnogéographique leurs arts et leurs portraits. Mais le 
géographe doit une attention toute particulière à l'é- 
tude de leur population, à ' rénumération des ouvrages 
de leur industrie , à la description statistique et cadas- 
trale des royaumes et des provinces. M. Vander Maelen 
a donné tous ses soins à une statistique pareille de la 
Belgique. Aucun pays peut-être , ou du moins aucun 
particulier n'a rassemblé autant de documents authen- 
tiques , autant d'observations de détails et de résultats 
numériques , qu'il y en a de réunis dans son établisse- 
ment. Pour les obtenir, il s'est donné la peine de com- 
poser des tableaux multipliés, tout prêts à remplir, et 
qu'il a fait circuler partout. Les réponses lui sont par- 
venues avec exactitude ; ses tableaux ont été remplis 
par les bourgmestres et les officiers civils. Il a recueilli 
ainsi une quantité immense de documents officiels 
sur la population , sur le cadastre , sur l'agriculture , 
sur l'industrie et le commerce , surl'hydrographîe , sur 
les routes , les canaux et les voies de communications , 
sur les productions indigènes , enfin sur l'état de l'in- 
struction. Des notes moins authentiques , mais non 
moins nombreuses , sont rassemblées chaque jour sur 
différents pays de l'Europe. A cet effet, une vaste cor- 
respondance a été ouverte avec l'Allemagne , la Suède , 
la Norvège , la Hollande et tout le nord de l'Europe , 
la Russie , la Prusse , la Bavière et l'Italie. Les sociétés 
savantes ont contribué à l'enrichir ; cette masse de ren- 
seignements manuscrits forme à elle seule une sorte 
de bibliothèque. C'est à leur aide que rétablissement a 
publié ses neuf dictionnaires géographiques spéciaux 
pour chaque province de la Belgique , grand ouvrage 
dont la forme est peu scientifique , mais commode et 



( SOI ) 

facile à consulter, et n'en renferme pas moins une foule 
de notions exactes qui n'existent pas ailleurs , ou qui 
sont éparses. 

Troisième partie. Cette branche de l'établissement 
est, en petit, un musée complet d'histoire naturelle, du 
moins pour sa destination ; il se partage en deux : 1 ° les 
collections des trois règnes rangées dans la principale 
salle du musée , grande galerie éclairée par en haut , 
longue de 65 pieds environ; 2° les serres et jardins 
pour les plantes vivantes. — Géologie et minéralogie. 
Les roches sont distribuées et graduées suivant l'ordre 
des transitions d'après Werner ; les minéraux, sui- 
vant la méthode de Haûy. Les échantillons avec les 
fossiles de toute espèce ; les roches avec empreintes de 
végétaux et animaux de tous pays ; les roches vol- 
caniques , etc. , forment peut-être 7 à 8,000 pièces, 
tou tes soigneusement étiquetées, et disposées avec clarté, 
ordre et élégance ; il faut y joindre une série de mo- 
dèles de cristaux minéraux. — Zoologie. Les différentes 
branches du règne animal sont représentées ici par un 
grand nombre d'espèces; plusieurs quadrupèdes entiers 
figurent dansla collection, ainsi qu'une certaine quantité 
de squelettes de mammifères. Il y a aussi des oiseaux 
et des reptiles ; les animaux invertébrés y abondent , 
principalement les insectes, les papillons, les crustacés, 
les coquilles, les oursins , les polypiers, etc. , prove- 
nant de toutes les parties du globe ; on cite beaucoup 
d'objets rares dans cette collection. — Phjrtologie. La 
principale partie de la collection du règne végétal est vi- 
vante dans les jardins et les serres \ cependant le musée 
renferme une collection de fruits qui n'est pas à dédai- 
gner ; plus, un herbier de 5 y ooo espèces qui augmente 
tous les jours. 
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J'ai déjà parlé des jardins en commençant» venons 
aux magniGques serres ; elles sont au nombre de 
trois : la grande serre, la serre basse , la serre ronde ; 
les deux premières n'ont pas moins de g5 pieds 
de long ; les plantes rares y sont si multipliées (mais 
avec ordre ) , qu'elles pourraient remplir aisément un 
emplacement double de longueur; chacune d'elles est 
divisée en deux par une cloison vitrée qui sépare deux 
température*; l'une de serre chaude» l'autre de serre 
'tempérée d'environ 12 degrés. La grande serre a 
?5 pieds de haut et 22 de large; la serre basse a 9 pieds 
et demi de haut et autant de largeur. Ce n'est pas 
le lieu de faire la nomenclature de toutes les espèces 
et variétés de camélia , des melaleuca , des banksia de 
la Nouvelle - Hollande , des metrosideros , des euca- 
lyptus, des araucaria , des protea, des epimedium du 
Japon, etc.» qui enrichissent les serres tempérées; 
ni des plantes plus rares qui remplissent les deux 
serres chaudes , telles que les palmiers , les zamia , les 
chamœrops , les musa , les arum , les pandanus , les brv* 
melia , les strelitzia surtout ; les urania , les dracœna , 
qui ont donné fleur et fruit , le crinum du Brésil » le 
ta/nus du Mexique et un de plus de deux pieds de gros- 
seur ; les cycas ; les plus beaux cactus , au nombre de 
5oo ; les cereus, les opuntia, le littœa, dont la hampe 
a donné 1,200 fleurs il y a deux ans; les dillenia 9 les 
ardisia ; les calanthe de la Chine , les clerodendron, les 
^tillandsia , et une multitude d'autres genres de toutes 
les parties du monde» dont les uns sont tout-à-fait 
nouveaux , et les autres comptent plusieurs espèces 
nouvelles. Ces serres contiennent donc beaucoup de 
plantes entièrement inconnues ; elles proviennent de 
fruits qui arrivent de F Amérique et qu'on fait germer 
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avec succès dans rétablissement à force de soins minu- 
tieux, en imitant la température et en quelque sorte le 
climat indigène du Mexique , ou du Chili , ou du Bré- 
sil. Dans le nombre sont une foule d'orchidées , rem* 



plissant une petite serre spéciale , qui produisent des 
fleurs d'une forme étrange et jusqu'ici non décrites. 
Outre les gros tuyaux d'eau chaude entretenus au bas 
delà serre, on a ménagé, dans la partie supérieure, des 
tuyaux où l'eau est inaintenue bouillante, et percés de 
pores très petits , par où sort une vapeur chaude ou 
fine rosée, qui se répand sur les feuilles des plantes 
comme une poussière humide. J'ai observé là le ther- 
momètre de Réaumur ; il y marquait 20 degrés. On 
admire ces ingénieuses dispositions qui rendent en 
quelque sorte leur patrie aux plantes tropicales. Qui 
les visite voyage , et c'est en quelque sorte de la géo- 
graphie vivante. Les jeunes plantes y sont dans la 
mousse; on a poussé la recherche jusqu'à établir des 
rochers et de vieux troncs où les plantes , suivant leur 
pâture , rampent , grimpent ou s'attachent. On estime 
le nombre des plantes à 1 5 ou 20,000. 

Les jardins de M. Vander Maelen sont parvenus à 
cet état de prospérité, en partie par le zèle intelligent 
de plusieurs anciens élèves de la maison, qui sont au- 
jourd'hui établi? au Mexique , et qui ont aussi les in- 
structions de l'administration publique. Le* magnifique 
Jardin-des^-Plantes de Bruxelles , établissement du 
premier ordre , est enrichi par des relations du même 
genre; on sait qu'il rivalise avec les plus beaux de 
l'Europe. En Belgique , le progrès des établissements 
d'horticulture est tel qu'ils donnent lieu , qui le croi- 
rait ? à un commerce de 8 millions et plus. 

On doit savoir gré à M. François Vander Maelen , le 
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frère du fondateur, et sous la direction duquel est 
placée la partie botanique, du zèle ardent et éclairé 
qu'il prodigue à l'entretien des serres et des jardins ; 
car cette branche ajoute beaucoup à la richesse de l'in- 
stitution. 

Un enseignement y a été joint, gratuit comme les 
autres ; il consiste en leçons de physiologie végétale 
et de naturalisation des plantes : c'est une école expé- 
rimentale d'une utilité incontestable. Pour ne rien 
omettre, je mentionnerai ici en passant le dessin des 
plantes et des fleurs dont s'occupent une partie des élè- 
ves de la maison ; ils apprennent à dessiner et à co- 
lorier les fleurs , d'après la nature , sur le papier et sur 
la pierre lithographique ; l'établissement même publie 
une série de tableaux méthodiques du règne végétal. 

L'instruction gratuite donnée dans l'établissement 
comprend plusieurs branches dont je n'ai pas parlé , 
savoir: i° l'arithmétique, la géométrie et l'algèbre ; 
2° le dessin du paysage ; 5° les éléments de physi- 
que (1), d'histoire naturelle minérale et animale ; 
4° la gravure des cartes. 

Tel est en aperçu le tableau de l'institution géogra- 
phique : elle fait honneur au pays qui l'a vue naître , 
autant qu'à M. Ph. Vander Maelen. Quoique loin 
d'être arrivée à son terme , elle est déjà assez floris- 
sante pour mériter les égards et l'attention du pu- 
blic» Après six ans seulement d'existence , elle a pro- 
duit plus d'un élève distingué et un grand nombre de 
publications dont les dernières surtout se recomman- 



(i) Les sciences naturelles ayant besoin du secours de \a physique, on 
donne des leçons de celte science, et l'établissement possède une collection 
d'instruments. 
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dent par la correction et l'exactitude, et sont très 
supérieures aux premières sous ces deux rapports. 

Je ne citerai ici que la carte des rives de l'Escaut 
occidental, les dictionnaires géographiques spéciaux 
des neuf provinces de la Belgique (1) , le plan géomé- 
trique de Bruxelles, par l'ingénieur du cadastre de la 
province de Brabant, le plan des environs de Bruxelles, 
eh neuf feuilles, parle professeur H. Perkins (tous 
deux en publication), cartes dont la pureté et l'exac- 
titude géométrique ne laissent rien à désirer; puis des 
globes d'une dimension inusitée, qui ont le grand 
avantage d'épargner une multitude de cartes différentes; 
sorte d'atlas universel où toutes les contrées sont à 
une même échelle, toutes également distinctes, et 
toutes avec leur figure vraie et leur véritable^ dimension; 
les plus grands de ces globes ont jusqu'à 2 m ,5o ou 
7 pieds 8 po. 6 1. de circonférence. 

L'établissement de Bruxelles (indépendamment de 
sa partie purement commerciale que je n'ai pas ici à 
examiner) acquiert beaucoup de choses par voie d'é- 
change ; c'est ce qui donne l'explication de son pro- 
grès rapide. Les établissements publics, les géographes, 
et tous ceux qui auraient des doubles, trouveront là 
une facilité précieuse pour avoir sans frais les publi- 
cations de la maison ; elle accepte les plantes et les 
objets d'histoire naturelle et de curiosité archéologi- 
que , aussi bien que les cartes et les diverses produc- 
tions littéraires et scientifiques relatives à la géogra- 

(i) L'un de ces dictionnaires , celui de la province de Liège, publié 
en i83i, renferme un extrait de la correspondance étrangère de l'établis- 
sement en différentes langues, et plein d'intérêt. La France y figure peu. 
En tête du volume sont des réflexions judicieuses sur l'état de la science et 
sa destination. 
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phie. Je renvoie pour les détails à une notice de 
M. Drapiez qui a paru cette année, in- 18, à Bruxelles. 
Conclusion. Si les développements qui précèdent ont 
atteint le but que je m'étais proposé, et donné une 
idée juste du musée géographique de Bruxelles, on 
sera porté à conclure avec moi que cet établissement 
naissant mérite les encouragements des amis des scien- 
ces, et en particulier ceux des sociétés de géographie, 
qui doivent sans doute voir avec intérêt une sorte de 
palais élevé à la science qu'elles cultivent (1). Il est 
également utile et honorable aux institutions fondées 
pour le progrès des connaissances de s'entr'aider 
mutuellement par des communications libérales et 
suivies; c'est même à cette condition seule que les 
peuples civilisés parviendront à une entière et exacte 
connaissance du globe , des races qui l'habitent et des 
productions qui couvrent sa surface ou qu'il enferme 
dans son sein. La Société de Paris surtout verra avec 
satisfaction qu'un musée analogue à celui qu'elle vient 
de voter existe déjà dans un pays voisin , et elle s'ap- 
plaudira d'avoir adopté la pensée féconde de notre ho* 
norable collègue M. Houx de Rochelle. 



Principales publications de l'établissement* 

Atlas de l'Europe, en i65 feuilles, à 1:1,600,000. 
Atlas universel de géographie politique, statisti- 
que, etc. , en 4oo feuilles , à 1 ligne pour 1900 toises. 
Carte industrielle et administrative de la Belgique , 

(1) Voir les dessins pittoresques et les plans insérés au Dictionnaire 
tfèographiq.'re de la provinée de Liège* 
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en 4 grandes feuilles , renfermant l'hydrographie , les 
mines» les carrières» les routes, etc. 

Carte industrielle et administrative de la Hollande, 
en 4 grandes feuilles. 

Carte des rives de l'Escaut occidental. 

Carte des environs de Bruxelles , par M. II. Perkins , 
d'après les documents du cadastre , en 9 feuilles , à 
1 :i 0,000. 

Plan géométrique de la ville de Bruxelles, par 
M. Craan , ingénieur vérificateur du cadastre, en 4 feuil- 
les, à 1 : 25oo, assujetti aux opérations géodésiques* 

Carte topographique des frontières belges et hollan- 
daises, d'après les documents du colonel Van-Gorcum, 
en 1 2 feuilles. 

Suite de cartes muettes et écrites pour les écoles. 

Globes terrestres de 2 m ,5o , de i m ,5o , et de 1 mètre 
de circonférence, montés diversement et exécutés avec 
soin par des moyens mécaniques qui permettent de les 
livrer à un prix modéré. 

Dictionnaires géographiques spéciaux des neuf pro- 
vinces de la Belgique , rédigés d'après des matériaux 
authentiques , par le docteur Meisser ; 9 volumes grand 
in-8% à 2 colonnes , accompagnés de tableaux ; on y 
trouve des notions sur toutes les parties de la géogra- 
phie physique et de la géographie politique. 

On passé ici sous silence un grand nombre d'autres 
productions exécutées et publiées dans l'établissement, 
sur la population , l'industrie , le commerce et l'admi- 
nistration de la Belgique , ainsi que sur l'art militaire 
et sur les sciences naturelles. 

N. B. L'établissement est administré par MM. Phi- 
lippe et François Vander Maelen, et M. Dubois , capi- 
taine du génie , ancien élève de l'École Polytechnique* 
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Les personnes attachées à l'établissement sont MM. le 
docteur Meisser , professeur de géographie physique et 
ethnographique à l'Université libre , chargé de la rédac- 
tion et de la correspondance ; M. Scheidweiler , pro- 
fesseur de botanique et de physiologie végétale ; le 
docteur Marinus , professeur d'hygiène ; M. Lacourt , 
chargé des pièces d'ariatomie comparée ; M. Alex. Pa- 
rys , chargé de la classification des insectes , à quoi il 
faudrait encore ajouter quatre ou cinq autres profes- 
seurs ou employés principaux. M. Galeotti , élève na- 
turaliste de l'établissement , voyage au Mexique. Plu- 
sieurs autres en sont revenus avec de riches moissons 
de découvertes. 

Jomard. 

10 novembre i836. 



VOYAGE DANS LA TURQUIE D'EUROPE. 



Extrait d'une lettre de M. A.Boirë, membre de ia Société de géographie. 



M. Boue commence par faire remarquer que la géo- 
graphie même de cette contrée est mal connue ; que 
toutes les cartes, même les meilleures , sont d'une in- 
suffisance et d'une inexactitude extraordinaires ; qu'une 
foule de localités sont oubliées ou mal indiquées; que 
bien des routes y sont mal tracées , bien des rivières 
oubliées , comme par exemple la branche occidentale 
de l'Ibar supérieur, le cour inférieur de l'Égridère et 
celui de la Sukova; enfin, que la configuration des 
montagnes et des plaines est quelquefois tellement 
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fautive, quelle semble n'avoir été tracée que d'après 
l'imagination du dessinateur. Il donne ensuite les ren- 
seignements suivants sur cette contrée. 

«Le milieu de celte chaîne centrale de la Turquie, 
dit-il, que tous les géographes figurent comme la partie 
la plus élevée, est, en général, la plus basse, et la portion 
occidentale du Rhodopc a presque la hauteur des plus 
hautes sommités de la chaîne centrale. La géologie des 
chaînes turques semble être telle , qu'il n'est guère pos- 
sible de séparer le Despoto-Dagh (Monts des Ecclésias- 
tiques , à cause des couvents qui y sont) d'avec la chaîne 
centrale. Si les Alpes proprement dites sont composées 
de plusieurs chaînes , elles sont presque toujours dans 
un certain ordre ; au contraire , les Alpes turques pa- 
raissent avoir été morcelées par divers phénomènes 
particuliers , de manière qu'elles forment bien plutôt 
plusieurs chaînes isolées qu'une seule crête. 

» La partie occidentale de la chaîne centrale ou le 
Tschardagh (Skordus des anciens) est la portion la plus 
élevée, et s'étend depuis Uskub ou Kacsanik jusque 
vers Alessio ou Scutari; elle court presque N.-E. S.-0., 
et commence à l'est sans contre-fort par la pyramide 
de Liubeten, à l'ouest de Kacsanik. C'est une chaîne 
composée de schistes cristallins , surtout talqueux ou 
micacés, avec des couches courtes de calcaire com- 
pacte ou grenu , et des roches riches en feld spath. 
Vue des plaines albanaises , elle a toutes les appa- 
rences d'une chaîne alpine , à coupoles et cimes çà et 
là pointues , et à petites plaques de neige , même au 
gros de l'été. La hauteur des plus hauts sommets peut 
atteindre 7,000 ou même 8,000 pieds. 

» La partie orientale de la chaîne centrale , l'Hœmus 

vj. 14 
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ou les Balkans , forment une muraille continue depuis 
Sophie jusqu'à la mer Noire ; elle s'abaisse à mesure 
qu'elle s'avance vers l'est; la partie occidentale, ou la 
plus élevée porte le nom de grand Balkan. Cette chaîne 
paraît surtout composée de roches primaires , ou ce 
qu'on appelle le terrain intermédiaire ancien , qui au 
sud s'associe avec des schistes cristallins » tandis qu'au 
nord il y a de grands contre-forts , en grande partie de 
molasse. 

» Un peu plus de 3,ooo pieds pourra bien être le 
maximum de hauteur de la partie occidentale de cette 
chaîne , à contours bien plus doux que le Tschardagh. 

» La partie moyenne de la chaîne centrale s'étendant 
de Kacsanik à Sophie , n'est véritablement qu'un assez 
haut plateau , supportant çà et là des montagnes peu 
élevées ou des monticules. Lé sol schisteux primaire 
(intermédiaire des auteurs) , avec des masses calcaires, 
domine , et il y a aussi des gneiss et des granités dans 
certaines chaînes , ainsi que ded roches doléritiques et 
des trachytes* Ces derniers paraissent former en parti- 
culier les sommités les plus élevées de cette partie de 
la chaîne centrale, YOrbelus des anciens, qui' serait 
situé un peu au nord de la route qui conduit d'Egri- 
Palanka à Kostendil ou Ghiustendil. L'aspect général 
de ces montagnes a un caractère tout particulier, par 
Ja quantité des cônes doléritiques ou des cimes plates 
et carrées de trachyte ou de calcaire , ainsi que par ses 
vallées-plaines. Je ne crois pas être loin de la vérité en 
assignant à ces montagnes un maximum de hauteur de 
2 à 3,ooo pieds, et en donnant4»ooo pieds àl'Orbelus, 
protubérance exceptionnelle dans cet assemblage de 
petits chaînons, courant les uns environ N.-S. , et les 
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autres N,-0. S.-E. , ou O.-N.-O. à E.-S.-E. Le plateau 
a peut-être 2,000 pieds d'élévation* 

» Un fait bien curieux , c'est la facilité avec laquelle 
on traverse ces montagnes sans avoir presque à franchir 
aucun col. Ainsi , au sud de la vaste plaine alluviale et 
tertiaire de Kossova ou de Pristina , le partage des eaux 
se trouve sur un très petit plateau au sud de Babuch , 
qui s'élève au-dessus de la vallée de 5o à 60 pieds tout 
au plus , et au sud le lit du Pepentz , situé dans une de 
ces fentes environ N*-S. , si fréquentes en Turquie, 
conduit le voyageur , par un faible plan incliné insen- 
siblement, dans le bassin tertiaire du Vardar ou d'Us- 
kub. D'un autre côté, on peut se rendre de Radomir ou 
de la plaine marécageuse du Strymon supérieur (en 
turc Karôsu) dans la vallée du Sukova et à Scharkoë, 
on Bulgarie , presque sans passer un col ; de Radomir, 
on monte insensiblement à Grlo ou Gerlo; une petite 
fente y donne passage à travers une crête de molasse 
redressée par des dolérites ; puis on traverse une élé- 
vation insignifiante de molasse pour n'avoir plus qu'à 
descendre jusqu'à Scharkoë et au Danube , au moyen 
de plusieurs défilés ou fentes et de petits bassins. La 
route de Kamonava à Vratta , et surtout celle de Pris- 
tina à Vrana , ne passe presque sur aucune hauteur 
qu'on puisse appeler montagne ou col de montagne. 

» La chaîne centrale de Turquie se subdivise donc en 
une haute muraille occidentale et en une basse mu- 
raille orientale , dont la plus grande largeur n'exige 
jamais plus d'un jour de route pour être franchie, et 
dont le passage est facilité singulièrement par des fentes 
courant souvent environ N, -S. Entre ces deux murailles 
est un plateau avec diverses très petites murailles qui 
ne font guère masse , et sur le bord méridional duquel 

i4^ 



( >l< ) 

se trouve , au centre , la position importante et assez 
élevée de l'Orbelus , point de partage des eaux du Var- 
dar et du Strymon , et clef de la route joignant la Tur- 
quie sud balkanique , ou la Romélie , ayec la Macédoine 
supérieure et l'Albanie. 

» Le Despoto-Dagh , ou Rhodope des géographes , est 
une chaîne bien plus large que la chaîne centrale ; elle 
commence à Dubnicza , Rilo et Djumaha, et s'étend de 
N.-E. à S.-E. , ou de O.-N.-O. à E.-S.-E. à la mer de 
Marmara , et continue en Asie-Mineure sous le nom de 
Taurus. La partie occidentale, qui porte les divers 
noms de Rilo Planina, Samahov Planina , Stanitnak 
Planina , etc. , et qui comprend le Perin-Dagh , situé 
au S.-E. de Djumaha, est la plus élevée; elle atteint 
certainement au-delà de 6,000 pieds ; les plus hauts 
points peuvent bien aller à 7,000 pieds, et vue de loin 
elle fait un effet imposant , présentant extrêmement 
peu de bas contre-forts alluvials ou tertiaires , au nord, 
et descendant plus insensiblement à la mer Egée. Cette 
chaîne diminue de hauteur à mesure qu'elle s'avance 
plus vers l'est 

» Près du couvent de Rilo, un entrelacement de gra- 
nité et de calcaire rappelle les accidens de GJeïitilt en 
Ecosse , de Rrévig en Norwége , ou d'Àuerbach sur le 

Lte chaîne, en général très boisée, à sapins et 
:s dans le haut et chênes dans te bas, est traver- 
fentes , de manière à offrir des vues pittoresques . 
défiles très faciles à défendre. Elle forme ainsi la 
>n centrale la plus importante de la Romélie, 
t par sa liaison intime avec le grand système de 
gnes porphyriques et trachy tiques de Karatova , 
noyen de ces dernières avec l'Orbelus, appelé 
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par les géographes Egrisudagh, nom inconnu dans le 
pays. 

»Les chaînes un peu plus basses du Pinde et de l'O- 
lympe , quoique aussi à très petites plaques de neige 
au mois de juillet, paraissent toutes les deux des chaînes 
de schistes cristallins; mais le Pinde a de grands contre- 
forts de calcaire compacte. Vues de loin , ces chaînes 
paraissent former un arc de cercle ou les deux côtés 
d'un triangle. L'olympe s'appelle en turc Schele; on en 
apporte tout l'été de la neige à Salonique. 

• Entre Novibazar, Ipek, l'Heszegowine et la Bosnie 
méridionale, est un immense amas de montagnes, 
qui forme une chaîne particulière , portant divers noms ; 
plusieurs rivières découlent de ce petit Saint-Gothard , 
qui ne parait être composé que de calcaires jurassi- 
ques , comme celui des Alpes , avec un dépôt de trias , 
comme dans le Tyrol septentrional. La hauteur des 
plus hautes cimes doit aller au moins à 6,000 pieds. La 
chaîne court environ du N.-E. au S.-O. ; elle est très 
peu connue, et mériterait une étude géographique ap- 
profondie. U y a beaucoup de bois et des pâturages 
alpestres. 

» En Bosnie, il y a des chaînes intermédiaires , et de 
calcaires probablement jurassiques ou de dolomie, 
qui sont au moins aussi élevées que celles situées entre 
Novibazar, Ipek, et l'Heszegowine, surtout au S.-E. de 
Mostar. 

» La Servie n'est qu'un pays montueux et extrême- 
ment boisé en bois de chêne; le sol intermédiaire ré- 
cent a peine à se faire jour à travers les molasses, les 
argiles et les sables tertiaires ; ainsi se sont formées , 
au centre du pays, des suites de petites hauteurs cou- 
rant environ N. -S., et n'atteignant guère au-delà de 
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i,5oo à «2,000 pieds. Dans la Servie méridionale» sur 
la frontière turque, s'élèvent de véritables grandes mon- 
tagnes» à sommets dépourvus d'arbres et couverts de 
végétaux subalpins ou alpins : ce sont les montagnes de 
Jaztrebacz» le Plocaa et le Kopaunik. 

»La Servie occidentale est plus montueuse que ta 
partie centrale» et a» comme la Bosnie» des chaînes 
calcaires à galène » assez élevées» Dans la Servie orien- 
tale et la Bulgarie occidentale » j'ai trouvé une grande 
formation de triât, qui ressemble assez à celui des 
Alpes allemandes» et» en le poursuivant jusque dans 
le Bannat» j'ai eu le plaisir d'y trouver les preuves que 
c'était bien un représentant du trias de l'Europe sep- 
tentrionale centrale» 

» Néanmoins» la plus grande partie de la chaîne s'é- 
tendant environ N.-N.-O. S. S.-E., depuis le défilé du 
Danube à Sophie ou à l'Hœmus» est composé de caU 
caîre compacte jurassique; sur le versant oriental de 
cette chaîne » les masses supérieures sont remplies de 
fossiles» à peu près comme lecoralrag. C'est dans cette 
formation, reposant distinctement sur le trias (S. JE. de 
Nissa» etc.)» que se trouve ce canal antique» qui rap- 
pelle celui qu'on, voit entre Annecy et Chambéry , et 
cela sur une grande échelle ; il forme la vallée à plu- 
sieurs défilés qui conduit de Nissa à Sophie. La même 
formation calcaire parait fort étendue dans le S.-0. de 
la Macédoine» ainsi qu'en Albanie et Bosnie. 

» La hauteur atteinte par la chaîne calcaire de Bul- 
garie peut être estimée peu au-dessus de 3»ooo pieds ; 
sa coupure la plus basse se trouve au S. -E. de Nissa» 
entre cette ville et la vallée de Timok : néanmoins» je 
n'ai pas vu passer le sol tertiaire de molasse par dessus 
les cols les plus bas , quoique la molasse en approche 



2l5 ) . 

fort près. Le Rlan, pyramide qui domine au nord cette 
partie basse, m'a offert, à son pied sud, un puits na- 
turel au fond duquel il y a de la glace et de la neige en 
été ; les gens du pays y viennent prendre de la glace 
pour les cafés de Widdin , de Nissa , etc. On m'a assuré 
que cette glace et cette neige disparaissaient en septem» 
bre, pour ne se reproduire que l'été suivant. Jesuis des- 
cendu dans ce gouffre profond d'une quarantaine de 
pieds et j'y ai observé une température de 1 ou de 
a° au-dessus du point de congélation, l'air extérieur 
étant à &5 ou «4° centigrades. J'ai vu aussi des gouttes 
d'eau gelée ou des stalactites de glace au plafond de 
l'espèce de caverne qui forme le fond. Voilà le fait tel 
que je l'ai observé en compagnie du prince Milosh et 
de ses ministres; si je passe par là en avril ou en octo- 
bre, je ne manquerai pas d'aller vérifier l'opinion du 
pays sur cette glacière naturelle. 

»La grande formation crétacée» à nummulites et 
hippurites de l'Europe méridionale, s'étend de la Dal- 
matie dans la Bosnie occidentale et toute l'Albanie; 
nous l'avons vue s'avançant de Scutari jusqu'au milieu 
du bassin tertiaire du Drinblanc Nous avons aussi ren- 
contré des parties isolées de calcaire à hippurites , près 
de Belgrade, non loin de Novibazar, et des masses ap- 
partenant à ce dépôt très probablement, dans le S.-O. 
de la Macédoine. 

« Des bassins tertiaires semblables à ceux de Hongrie, 
occupent beaucoup d'espace en Turquie , principale- 
ment dans les lieux suivans : la plus grande partie de 
la Servie centrale, jusqu'au-delà de la Horava servienne ; 
toute la plaine de la Valachie ; tout le bord méridional 
du Danube en Bulgarie; la grande plaine de Sophie, 
au S. de l'Hœmus; le bassin du Maritza, celui du Stry- 
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mon supérieur ou de Dubnicza, Kostendil etDjumaha, 
celui du Vardar supérieur ou d'Uscub.; celui du Vardar 
inférieur» sur le bord de la mer; celui du Drinblanc, 
en Albanie» celui de Scutari. Les roches sont princi- 
palement des molasses et des argiles ou des marnes, et 
peu de sables çà et Lu II y a aussi, surtout en Servie,, 
et vers le Danube, des calcaires coquilliers tertiaires; en 
outre, il y a plusieurs bassins subordonnés aux pre- 
miers, où il ne s'est déposé que des calcaires lacustres 
ou des travertins, comme dans le bassin servien de 
Rachina, les plaines de Kossova et de Radomir , à Istip» 
Komanova, Gafadartzi, Yodena en Macédoine, etc. 
Des lignites existent près de Sophie, de Dubnicza et sur 
le défilé du Danube. 

« Le sol primaire (intermédiaire) de la Servie et de la 
Bosnie, est, comme celui de Nassau, riche en eaux aci- 
dulés ou salines (Hassan-Pacha , Palanka, Bukova en 
Servie , Lepenicza en Bosnie) . Il y a beaucoup d'eaux 
thermales dans la Servie orientale (Banja, près de 
Nissa), ainsi qu'au sud de la chaîne centrale (Banja 
sur le Vordar, Kostendil, Banja près de Kostanitz, Banja 
entre Rezanlik et Philippopolis, Aidos, Novibazar). Là 
plupart de ces eaux sont imprégnées de plus ou moins 
d'hydrogène sulfuré, excepté à Nissa et à Banja près 
Alexinitza , où l'on a peine à en trouver une trace par 
les réactifs. Il est à remarquer que ces eaux sourdent 
tout près de dépôts trachy tiques, ou doléritiques, ou 
siéniliques. Ces eaux ont une température qui varie 
entre 55 et 58° 1/2 R. 

a Quant à la direction des chaînes et des couches, la 
direction presque N.-S. est la prédominante dans la 
partie centrale des contrées visitées ; celle N.-O. S.-E. 
se trouve dans la Turquie occidentale, jusqu'au Pinde 
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et des deux côtés du Tschardagh, qui court N.-E. S.-O. 
Puis on trouve de nouveau en Macédoine , en Romélie, 
à l'ouest et à l'est, les directions N.-S. et E.-O. La con- 
formité entre les directions générales des chaînes et de 
leurs couches n'existe que dans la Servie centrale et 
dans certains lieux , comme près de Bitoglia , où les 
couches courent N.-S. Ailleurs la direction des couches 
coupe celle des chaînes sous un angle plus ou moins 
aigu. » 



RAPPORT DE M. PAUL GAIMARD , 

PilÉSIDENT DE LA COMMISSION SCIENTIFIQUE D'iSLANDE ET 
DE GROENLAND, AU MINISTRE DE LA MARINE (l). 



Reykjavik ( Islande}, le 3i août i856. 



Amiral, 



J'ai l'honneur de vous annoncer que vos intentions 
ont été remplies, vos ordres complètement exécutés. 
La commission scientifique d'Islande a exploré celte 
grande tle dans presque toute son étendue , et les ma- 
tériaux en tous genres que nous rapportons dépassent 
même nos espérances. 

L'histoire naturelle , la statistique , la médecine , la 
partie pittoresque du voyage, la météréologie , la phy- 

(i) Voir le rapport de M. le capitaine Tréhounrt, icsM dans le dernier 
numéro du Bulletin. 



( «») 
siquc , l'astronomie , l'histoire , la langue et la littéra- 
ture de l'Islande nous ont fourni de nombreux et pré- 
cieux documents. Nos collections, tant en objets d'arts 
qu'en histoire naturelle et en livres islandais , ne rem- 
plissent pas moins de cent douze caisses ou barriques. 
Les seuls échantillons géologiques s'élèvent à plusieurs 
milliers, et comprennent les roches et les minéraux 
les plus intéressants , les plus précieux de l'Islande ; le 
surtarbrandur ou bois fossile de Vopnafiôrdur et d'Hu- 
favik, les produits des Geisirs du sud et du nord, l'obsi- 
dienne de Hrabntinuhriggur , le soufre de Rrabla , le. 
spath de Helgustadir, si recherché des physiciens, les 
coquilles fossiles, les ossements fossiles , et le bois pé- 
trifié d'Hufavik , les stalactites des fameuses grottes de 
Burtshellir, le trachyte de Drangagil, etc. ; objets tous 
recueillis , en très grand nombre et en beaux échan- 
tillons , sur le lieu même de leur gisement , presque 
entièrement inconnus dans nos musées, et que bientôt, 
grâce "à la munificence du ministère de la marine, le 
Jardin-du-Roi et les musées de nos départements pour- 
ront posséder. 

Pour procéder avec ordre , dans la seule énuméra- 
tion des travaux exécutés par la commission d'Islande , 
et pour rendre à chacun de ses membres une justice 
complète , je vais avoir l'honneur de vous exposer avec 
quelques détails les résultats obtenus par chacun de 
mes compagnons de voyage. 

Pab M. Victor Lottin. (Physique, Astronomie. ) 

A R&ykiavik. 

La latitude , par des séries de hauteurs circummé- 
ridiennes du soleil. 
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La longitude , par des séries de distances lunaires. 

La déclinaison de l'aiguille aimantée , conclue d'un 
grand nombre de séries d'azimuts astronomiques. 

L 'inclinaison de l'aiguille aimantée conclue d'un grand 
nombre de séries , dont une de vingt-quatre heures 
consécutives. 

L'intensité magnétique , conclue d'un grand nombre 
de séries , dont une de vingt-quatre heures consécu- 
tives. 

La variation diurne de la déclinaison, suivie pendant 
dix-huit jours consécutifs , simultanément avec l'obser- 
vatoire royal (suivie précédemment huit Jours à Paris 
et huit jours à Cherbourg). 

Le plan détaillé de la ville de Reykiavik. 

A Thingvellir. 

La latitude , la déclinaison. 

V inclinaison. 

L'intensité. 

Le plan , la direction de l'AUmannagia. 

A Skalholt, 

■* 

Le plan, (nous avons aussi 1© plan levé e» \ 734 ). 

Au mont Hékla. 
Au sommet et à la base, l'inclinaison et l'intensité* 

A Bessastadir, 

Le plan du collège* 

Le plan de plusieurs maisons islandaises. 

Au Geisir. 

Le plan détaillé de la localité. 
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La température du grand Geisir, de Slrockur et d'un 
grand nombre de Hver. 
La latitude. 
La déclinaison. 

Météorologie. 

Une longue suite d'observations du baromètre , ther- 
momètre, vents, marées, etc. 

Par M. Auguste Maybr. (Peintre et dessinateur.) 

Deux cent sept dessins pittoresques à la mine de 
plomb , à la sépia et à l'aquarelle. 

Douze études à l'huile. 

En tout, deux cent dix-neuf dessins pittoresques ou 
études à l'huile, sans compter les pièces de détail, telles 
que : instruments, sculptures, ornements, quelques 
détails de costumes, etc. , que nous possédons , et que 
M. Mayer dessinera à Paris. 

Par M. Xavier Marmier. (Histoire, Langue et Littérature 

de l'Islande. ) 

Je ne saurais mieux faire qu'en mettant sous vos yeux 
la note suivante, rédigée par M. Marmier lui-même, 
sur ma demande. 

« Mon but , en arrivant en Islande , était d'étudier 
l'histoire , la littérature et la langue islandaise. 

v Avant de commencer ce voyage , je m'y étais pré- 
paré par la lecture de plusieurs ouvrages français et 
étrangers. J'ai commencé par compléter ce premier 
travail. Je me suis fait un catalogue complet des livres 
anglais, danois, suédois, allemands, écrits sur l'Is- 
lande, et j'ai compulsé ces livres à mesure que je me 
les suis procurés , de manière à y prendre les nouveaux 
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aperçus, et à noter les lacunes ou les défauts de com- 
position que je croyais y trouver. 

»Le voyage que j'ai fait au Geisir, àSkalbolt, & l'IIé- 
kla , en même temps qu'il me mettait en état d'observer 
quelques points historiques intéressants» me donnait 
une idée générale de l'aspect pittoresque du pays. J'ai 
écrit à M. Yillemain deux lettres qui sont le résultat do 
ces diverses impressions. 

» De retour à Reykfcvik, j'ai repris mes études litté- 
raires. J'ai étudié , l'un après l'autre, tous les princi- 
paux ouvrages d'histoire , et lepelit nombre d'historiens 
littéraires. 

» J'ai appris l'islandais de manière & lire couramment 
les Sagas dans l'original , chose qui me sera d'un grand 
secours, car la plupart de ces Sagas ne sont pas encore 
traduites, et c'est là qu'il faut chercher les documents 
authentiques et le tableau des mœurs anciennes de 
l'Islande. 

» .) 'ai recueilli avec soin les oeuvres islandaises les 
plus essentielles, les œuvres et les biographies dus 
hommes vivants. 

»Lù où l'histoire m'a manqué, c'est-à-dire quand 
j'en suis venu à l'étude de la poésie et des institutions 
actuelles, j'ai cherché à suppléer aux livres imprimés 
par les notes que je rassemblais de chaque côté , par 
les séries de questions que j'adressais aux hommes les 
plus instruits. 

» Gomme résultat de ces diverses recherches, j'espère 
écrire prochainement deux lettres sur l'état actuel de 
l'instruction et de la littérature en Islande. 

» Gomme résultat de mes études philologiques , j'ai 
fait un recueil de plus de trois cents mots radicaux is, 
landais (ce qui en suppose plusdetroismille composés). 
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comparés avec le suédois , le danois , l'anglo-saxon , 
l'allemand, le hollandais, l'anglais, pour indiquer la 
parenté étroite et l'origine commune de ces diverses 
langues. Dans l'ouvrage que nous nous proposons de 
publier , je compléterai ces recherches philologiques 
par des observations grammaticales , et ce sera là , si je 
ne me trompe , une partie importante de notre livre. » 

Par M> Eugène Robert. (Géologie, Minéralogie et 

Botanique. ) 

Les collections géologique , minéralogique et bota- 
nique presque complètes des côtes méridionale , orien- 
tale et septentrionale de l'Islande, avec des observations 
et des dessins du plus haut intérêt pour la science. 

Par M. Raoul Angles. (Météorologie* ) 

Une série d'observations météorologiques faites avec 
soin depuis Breidabostadur , sur la côte méridionale 
* jusqu'à Eskifiôrdur, sur la côte orientale, où M. An- 
gles est tombé malade, et où nous avons eu le chagrin 
d'être obligés de nous séparer de cet excellent compa- 
gnon de voyage. 

De plus , de Reykjavik au mont Hékla , M. Angles 
avait constamment aidé M* Lottinpour les observations 
d'intensité et pour les séries de température. 

Par M* Louis Bevalet. ( Préparateur et dessinateur 

d'histoire naturelle. ) 

La préparation , très habilement faite , et la conser- 
vation de tous les animaux que nous avons pu nous 
procurer. 

Do plus , un atlas médical et zoologique, composé de 
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trente-deux planches, la plupart relatives à la lèpre 
d'Islande. 

Quanta moi, ainsi que vous me l'aviez prescrit , 
amiral , j'ai dirigé les travaux dé la commission , le 
voyage dans l'intérieur de l'Islande , en me livrant plus 
spécialement à ce qui concernait la médecine , la zoo- 
logie , la statistique et l'histoire du voyage. 

Si les matériaux que j'ai pu recueillir sont précieux 
par leur nombre et leur importance (en statistique 
seulement, j'ai plusieurs volumes in-folio), je le dois 
surtout à l'extrême obligeance de l'évêque , du gouver- 
neur, des hommes les plus distingués du "pays, qui 
m'ont généralement communiqué tous les documents 
que je pouvais désirer. Quelques uns de ces documents 
m'ont offert de curieux détails sur l'histoire d'Islande , 
depuis l'an 874 » où elle fut peuplée pardesNorwégiens, 
jusqu'à l'époque actuelle. Croirait-on que , sur une po- 
pulation de 5 0,000 habitants, il n'y a eu que quatre 
meurtres depuis 1786, et que, depuis l'an 1280, c'est* 
à-dire depuis près de six cents ans, l'Islande n'a pas 
subi la plus légère augmentation d'impôts? Ce dernier 
phénomène, relégué dans les régions polaires, me 
semble totalement inconnu dans le reste de notre Eu- 
rope. 

Le voyage que nous venons de terminer dans l'inté- 
rieur de l'Islande , et pendant lequel nous avons explo- 
ré , avec un soin tout particulier , le S. , 1\\. et le N. de 
cette grande île , offrait de sérieuses difficultés, même 
pour des voyageurs isolés, à plus forte raison pour une 
caravane de quinze personnes et de cinquante à soixante 
chevaux , surtout dans l'intention où j'étais , et que j'ai 
constamment réalisée , de recueillir et de conserver 
tout ce qui pourrait avoir de l'intérêt. 
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Nous- avons eu à traverser des fleuves nombreux, 
larges, rapides et à fond mouvant; des plages de sable 
admirablement situées entre d'immenses glaciers et la 
mer, mais sans un brin d'herbe pour nos chevaux; de 
haut s montagnes, de vastes plateaux sans habitation, 
quelquefois sans un seul être animé, entièrement cou- 
verts de neige , sur laquelle nous étions obligés de cam- 
per ; des champs de lave coupés de profondes fissures ; 
des marais fangeux et profonds ; et au milieu de ces 
obstacles , auxquels venaient s'ajouter parfois les pluies 
abondantes , la neige , la grêle , un froid rigoureux , 
nos travaux accoutumés s'exécutaient toujours avec la 
plus grande régularité. Plusieurs des beaux dessins pit- 
toresques de M. Mayer ont été faits par une tempéra- 
ture de o°, et je puis ajouter qu'au milieu de ces cir- 
constances difficiles, tous mes compagnons de voyage 
redoublaient de zèle , de persévérance , d'activité. Une 
harmonie véritable n'a cessé de régner parmi nous ; 
chacun voyait avec joie les travaux de ses collègues ; et 
c'est là, selon moi, une des principales causes du suc- 
cès que nous avons obtenu. 

C'est à vous , amiral , que je dois rendre grâce de ce 
succès, puisqu'il est le résultat de la confiance dont 
vous avez bien voulu m'honorer , en me permettant de 
vous désigner les personnes qui devaient faire partie 
de la commission d'Islande. 

Notre retour à Reykiavik a été accueilli avec une 
bienveillance parfaite. On ne croyait pas que nous vien- 
drions à bout de notre entreprise ; aussi les félicitations 
ont-elles été vives. On nous félicitait surtout d'être re- 
venus en bonne santé et avec l'intégrité de nos mem- 
bres. « Laelor sane , vir praestantissime , te , ex diificili et 
poriculosoitinero, vâlentem et mtegris membres rediisso,» 
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m'écrivait, hier encore» le stiftprôfastur M. Ami Hel- 
gason. J'ose espérer que vous voudrez bien me par- 
donner la citation latine en faveur de la singularité de 
la félicitation. 

J'ai l'honneur de vous adresser, amiral, une carte 
sur laquelle sont tracées la route que j'ai faite avec 
M. Robert en i835, et celle que j'ai suivie , avec la com- 
mission d'Islande , en i836. Vous y verrez que près de 
900 lieues ont été parcourues dans les deux voyages. 

Nous avons élevé deux monuments à la mémoire des 
Français qui ont péri récemment sur les côtes d'Islande, 
et nous avons récompensé, par vos ordres, les Islan- 
dais qui avaient sauvé ou seulement secouru nos com- 
patriotes naufragés. 

Les cadeaux que j'ai remis , en votre nom et au nom 
du Roi , au gouverneur , à l'évêque , à la bibliothèque 
de Reykiavik , à Fécole de Bessastadir et à quelques 
uns des hommes les plus recommandables de l'Islande, 
ont eu un grand retentissement dans ce pays. Vous le 
dirai-je ? j'ai vu aux deux extrémités du globe votre nom 
également honoré. Les Islandais , semblables aux Mau- 
ri tiens, bons et hospitaliers comme eux, ne parlent 
de vous , amiral , qu'avec un sentiment profond d'af- 
fection et de reconnaissance; et parmi eux, je dois citer 
en première ligne le vénérable évêque, M. Steingrimur 
Jônsson. 

Le gouverneur, M. de Rrieger, m'écrivait dernière- 
ment en ces termes : a Veuillez être mon interprète au- 
près de M. le ministre de la marine, et lui témoigner 
à la fois et mon respect et le sentiment de reconnais- 
sance des Islandais pour toutes les marques de faveur 
qu'il leur a déjà données. » 

Par les récompenses que vous avez accordées aux 
vi. i5 
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Islandais, vous avez protégé la pêche dune manière 
véritablement efficace; et il est certain que nos pê- 
cheurs de morue , sur les côtes d'Islande , méritent 
cette protection. C'est toujours sous voile qu'ils se li- 
vrent à ce rude travail, tandis qu'ailleurs-, ceux de 
Terre-Neuve, par exemple, le font à terre et à l'ancre. 
Cette différence dans la manière dépêcher indique tout 
d'abord la différence des résultats sous le rapport nau- 
tique. Les premiers , constamment à la mer , sont une 
pépinière de vrais et bons matelots. Je voudrois pou- 
voir en dire autant des seconds. 

Je termine enfin ce long rapport par l'indication 
sommaire des principaux résultats obtenus, cette an- 
née , par la commission d'Islande : 

1 1 2 caisses ou barriques contenant un grand nombre 
d'animaux divers; mammifères, oiseaux, poissons, 
mollusques, insectes et zoophytes ; 

La collection géologique et minéralogique des parties 
méridionale, orientale et septentrionale de l'Islande ; 

La flore presque complète de ces mêmes lieux ; 

207 planches de .dessins pittoresques à la mine de 
plomb , à la sépia et à l'aquarelle ; 

12 études à l'huile; 

S 2 planches de dessins de médecine et de zoologie; 

i5o ouvrages islandais, formant un total de 3 à4oo 
volumes ; 

Un très grand nombre d'objets d'arts , tels que ba- 
teau islandais complètement armé; vêtements et orne- 
ments d'un grand prix ; vêtements et ornements ordi- 
naires ; colonne basaltique avec des caractères runiques ; 
large table de surtnrbrandurou bois fossile; sculptures 
anciennes ; belles tapisseries du moyen âge représentant 
avec art des sujets religieux ; selles remarquables par 
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le travail et l'ancienneté; vases divers; instruments 
d'agriculture , de musique et objets de curiosité : tous 
provenant d'Islande et destinés au musée naval ; deux 
habillements complets de femmes esquimaux; deux 
habillements complets de pêcheurs esquimaux; une 
grande pirogue groënlandaise {kaïak) avec tout son at- 
tirail de pêche ; une foule d'objets divers en peau de 
renne et peau de phoque , etc. , de la côte occidentale 
du Groenland , également destinés au musée naval ; 

Huit animaux vivants (chevaux, chiens» moutons, 
renards) d'Islande et du Groenland; 

Et enfin de nombreux documents et des observations 
suivies sur l'histoire naturelle , la médecine , la statis- 
tique, la météorologie, la physique, l'astronomie, 
l'histoire , la langue et la littérature d'Islande. Plusieurs 
de ces matériaux sont déjà mis en ordre et réunis à ceux 
que nous avons recueillis l'année dernière , et que j'eus 
l'honneur de vous signaler dans mon rapport du 
3i août 1 855. Les dessins sont terminés, et la première 
livraison de la publication de notre voyage pourra pa- 
raître , ainsi que vous l'avez ordonné, dans les premiers 
mois de l'année 1837. 
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REMARQUES SUR LE TERRITOIRE DU WISCONSIN; 

LUES A LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DANS SA SÉANCE DU 

7 OCTOBRE l836. 

Par M. Roux db Rue o elle. 



Messieurs , 

Une notice sur la territoire de Wisconsin vous a été 
offerte par M. Albert Lea , lieutenant de dragons des 
Etats-Unis ; vous avez bien voulu m'iaviler à vous en 
cendre compte, je vais le faire succinctement 

Les pays où le congrès a établi un gouvernement 
territorial , par un acte du 20 avril 1 856, sont situés 
au nord-ouest des États actuels de la confédération ; 
ils s'étendent d'orient en occident, depuis le lac Mi~ 
chigan jusqu'à la rivière White-Eartb, l'un des affluens 
du Missouri; et ils s'étendent du midi au nord, depuis 
les frontières des États d'Ulinois et de Missouri , jus- 
qu'aux limites tracées entre les possessions britanni- 
ques et américaines, à l'exception toutefois des terres 
situées entre la Baie- Verte et le lac Supérieur, terres 
actuellement occupées par les Ménomenies, les Ottowais 
et quelques autres peuplades indiennes. La nation des 
Sioux, celles des Sawks et des Foxes, et plusieurs au- 
tres tribus , sont encore répandues dans les parties oc- 
cidentales du territoire de Wisconsin ; mais on peut 
prévoir leur éloignaient graduel à mesure que la po- 
pulation blanche fera des progrès : elle était de plus 
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de vingt mille âmes au mois d'avril dernier» et rémi- 
gration vers cette contrée s'accroissait de jour en jour ; 
elle vient surtout des États du Missouri , de lindiana , 
de rillinois, du Kentucky, de l'Ohio, où un grand 
nombre de cultivateurs cherchent, après avoir formé 
un premier établissement, à exploiter des terres nou- 
velles dont le défrichement puisse augmenter leur for- 
tune: il s'y joint d'autres essaims d'Européens attirés 
par les mômes espérances; et de nombreuses colonies 
se fondent ainsi de proche en proche , et assurent à la 
confédération américaine un accroissement de richesses 
et de puissance. 

La fondation d'un nouvel État commence toujours 
par celle d'un gouvernement territorial , dont les élé- 
ments et les formes préparent les institutions définitives 
qui lui seront données dans la suite. Le congrès et le 
président des États-Unis, qui ont établi les bases de 
celte première administration, en surveillent l'exer- 
cice , et peuvent prendre les mesure» nécessaires pour 
la maintenir dans la jouissance de ses droits et dans 
les limites de ses devoirs envers la confédération. Cet 
essai de gouvernement, qui s'accorde avec les intérêts 
du pays et avec ceux des autres États de l'Union améri- 
caine, le fait ensuite passer, par une transition natu- 
relle , à l'exercice complet de la souveraineté et du droit 
de se gouverner lui-même, dès qu'il est admis au 
nombre des États, par un acte du congrès. Avant de , 
faire la demande de son émancipation , il doit avoir 
une population de près de cinquante mille âmes , sans 
y comprendre les Indiens. 

L'acte qui organise le territoire du Wiseonsin con- 
fie le pouvoir et l'autorité executive à un gouverneur 
qui doit conserver son office pendant trois ans, à moins 
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qu'il ne soit éloigné par le président des États-Unis ; 
le gouverneur commande en chef la milice ; il accom- 
plit les devoirs de surintendant des affaires des Indiens; 
il approuve les lois de l'assemblée législative avant 
qu'elles reçoivent leur exécution. 

Un secrétaire du gouvernement territorial est en 
exercice pendant quatre ans; il recueille tous les actes 
de la législature et tous ceux du gouverneur; il les 
adresse au président des États-Unis et à l'orateur delà 
chambre des représentants; il remplace le gouverneur 
en cas de mort, ou d'absence, ou d'autre empêche- 
ment absolu. 

Le pouvoir législatif réside dans le gouverneur et 
dans l'assemblée législative , qui se compose d'un 
conseil et d'une chambre des représentant. Le conseil 
est de seize membres, nommés pour quatre ans; la 
chambre des représentants est de vingt-six membres „ 
nommés pour deux ans. Chaque comté concourt à 
leur nomination, suivant la proportion du nombre 
de ses habitants; et chaque homme blanc et libre, 
âgé de plus de vingt et un ans , et résidant sur ce ter- 
ritoire au temps de son organisation, a droit de voter 
dans les élections; ce droit n'appartient pas aux In- 
diens, et il ne peut être exercé que par les citoyens 
des États-Unis, 

Il est à remarquer que l'esclavage des noirs n'est 
pas introduit dans ce territoire. Le Wisconsra doit cet 
avantage à sa situation au nord de l'État du Missouri : 
la. limite de la servitude est franchie; on parait en 

ùt une question de climat 

istrict de Jowa, qui fait partie du territoire, et 
s'applique plus spécialement la notice envoyée 

ciété de géographie, est situé à l'occident du 
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Mississipi supérieur ; il se prolonge sur ce rivage : le 
fleuve devient le principal débouché de son commerce, 
et les mines de plomb , situées dans ses régions sep- 
tentrionales , constituent sa principale richesse. On y 
trouve le long du Mississipi, des terres marécageuses, 
surtout depuis les rapides des Moines jusqu'à Rock- 
Island;mais les autres parties du sol sont générale- 
ment fécondes, et peuvent recevoir une grande variété 
de productions et de culture. 

Ce pays avait été alternativement possédé par plu- 
sieurs tribus : les Sawks et les Foxes , qui l'occupaient 
en i83s, le cédèrent alors aux États-Unis, et s'engagè- 
rent à l'évacuer au i er juin de l'année suivante. Ces 
peuplades se sont rejetées vers l'ouest : leur proxi- 
mité permet de faire le commerce avec elles , et leur 
nombre est tellement réduit que l'on n'a point à crain- 
dre leurs hostilités contre les établissements euro- 
péens. 

La population du district de Jowa s'accroît si rapi- 
dement, que l'on prévoit déjà le moment où il pourra 
se séparer du territoire de Wisconsin pour former un 
nouvel État. Les nombreux émigrants qui viennent 
s'établir dans ce territoire paraissent choisir de préfé- 
rence le côté occidental du Mississipi. 

On y a commencé la fondation de quelques villes : 
l'emplacement de plusieurs autres est indiqué ; et dans 
un pays où les villes qui viennent de naître ne tardent 
pas à s'agrandir , on peut croire que le district de Jowa 
offrira bientôt le même phénomène. Son éloignement 
des côtes de l'Océan , sa situation au centre même de 
l'Amérique , auraient autrefois rendu très longues et 
très difficiles ses communications avec les Ltats du lit- 
toral ; mais les chemins de fer et les batimens à va- 
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peur sont venus abréger toutes les distances. Les rou- 
tes établies entre l'Océan et le lac Erié doivent aussi 
se prolonger jusqu'au Wisconsin, à travers les États de 
TOhïo , de Tlndiana , de llllmois : !a navigation des 
canaux et des lacs offrira les mêmes secours; et l'auteur 
de la notice que nous avons eue sous les yeux prévoit 
qu'il ne faudra bientôt que quelques jours pour se ren- 
dre de New- York aux rives du Mississipi. 

Nous terminerons ces remarques en ajoutant que la 
rivière du Wisconsin , qui a donné son nom à ce nou- 
veau territoire , fut découverte et parcourue en 1 675 , 
par deux Français, le P. Marquette, missionnaire r 
et Jolîet, négociant du Canada. Tous deux s'étant 
embarqués sur le lac Micbigan, entrèrent dans la Baie- 
Verte, remontèrent la rivière des Renards, et fran- 
chissant ensuite les hauteurs qui les séparaient du 
Wisconsin, ils parvinrent par la navigation de cette 
rivière jusqu'au cours du Mississipi. 

Il serait digne du nouveau gouvernement du Wis- 
consin de rappeler par une inscription monumentale, 
placée près des rives de ce fleuve , le nom des hom- 
mes qui en firent la découverte. Quelle plus honorable 
récompense pourraient espérer les voyageurs qui ont 
tenté de pénibles explorations dans des contrées incul- 
tes et sauvages , que de prévoir qu'il laisseront un nom 
sur la terre, et que leur mémoire pourra être entourée 
de quelques hommages ! 
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CHUTE DE TEQTJENDAMA. 

NOTICE COMMUNIQUÉE PAB II. THAltClS LA VALLÉE * 

Vice-eonsu! île France dans l'île il*- Cuba , membre de U Soriôté 

de géographie. 



Celte chute merveilleuse de la rivière de Bogota, 
dans la Nouvelle-Grenade , est un de ces prodiges de 
la nature dont on n'a point une idée assez générale, 
et qui mérite cependant une place distinguée dans les 
annales géographiques. Le coup d'oeil en est sublime, 
et tous ceux qui l'ont visitée se sont éloignés , émer- 
veillés de ce spectacle grandiose , distant seulement de 
6 ou 7 lieues de la ville de Bogota , et très près du vil- 
lage appelé de Suaehcu 

Quand on parle de cataractes» on met toujours a» 
premier rang celle du Niagara ; mais cette préférence 
s'est donnée plutôt par supposition que par comparai- 
son. Il est. vrai que le saut du Niagara doit être con- 
sidéré comme une des plusgranetas merveilles du globe, 
autant par le grand volume d'eau qui se précipite et 
va former le lac Ontario , que par son extension gigan- 
tesque; mais si le grand mérite d'une cataracte est 
son élévation, il j a h* un avantage énorme en fateur 
de celle de Tequendama, étant cinq fois plus haute 
que celle du Niagara. 

Cette cataracte est une des plus considérables du 
globe , et probablement la plus extraordinaire de son 
espèce, même dans cette partie du monde où la nature 
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se présente conslamment sous des formes gigantesques 
et fantastiques. Quand on est parvenu au terrain le 
plus élevé , le pays se présente couvert d'arbres énor- 
mes et de diverses espèces d'arbustes d'une beauté spé- 
ciale. Un sentier long et tortueux conduit, par un bois 
très sombre, très près des bords du précipice. La rivière 
qui d'abord coule sur un plan peu incliné , s'étrécit 
ici, et forme un canal profond qui n'a pas plus de 
45 pieds de largeur; les deux côtés de ce canal sont 
couverts d'arbres entre lesquels passe le courant , aug- 
menté en raison de son rétrécissement Étant placé sur 
le bord de l'abîme, qu'on s'imagine cette immense 
masse d'eau se précipiter à la profondeur de 750 pieds, 
avec une force et un bruit immenses , dans un lieu 
circulaire , entouré de rochers solides et perpendicu- 
laires. 

Quand cette puissante masse d'eau commence sa 
chute, elle forme une espèce d'arc d'une apparence 
brillante; un peu plus bas, elle présente une superficie 
couverte d'écume, et arrivée vers sa fin, elle apparaît 
sous la forme de mille jetstubulés, qui offrent l'image 
d'une multitude de fusées flamboyantes. La variété de 
ces jets d'eau , aussi belle que curieuse , est due pro- 
bablement à la différence de gravitation et à la rapide 
évaporation que subit l'eau avant d'arriver au fond. 
Le bruit que cause la chute de cet immense corps est 
épouvantable , et de la superficie du précipice s'élè- 
vent d'épaisses nuées de vapeur à une hauteur consi- 
dérable , lesquelles se mêlant avec l'atmosphère , for- 
ment dans leur ascension les plus belles couleurs de 
Tarc-en-ciel. 

Diverses expériences ont été faites pour obtenir quel- 
ques données sur la force prodigieuse de cette cataracte; 
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plusieurs fois on a obligé un taureau de s'approcher 
assez près du rapide pour être entraîné et précipité , 
et Ton n'a jamais retrouvé aucuns vestiges de l'animal, 
que quelques fragmens de ses os. 

Pour rendre plus frappant et plus vrai l'effet de cette 
grande œuvre, il semble que la nature s'est plu à prodi- 
guer ici tous ses trésorspour embellir la scène d'objets les 
chanteurs et les plus merveilleux. Non seulement les 
plusenbords du torrent sont ombragés d'arbres géants 
et d'arbustes ornés de fleurs très variées; mais les rochers 
qui semblent placés exprès et taillés par d'habiles ci- 
seaux ; les oiseaux de toute espèce qui, par leur chant 
mélodieux, enivrent les sens, un aspect sombre et 
montagneux, un air doux, unique dans ces climats, la 
vue des parois rocailleuses de ce précipice , couvertes 
de plantes multipliées à l'infini , lançant une innombra- 
ble quantité de filets d'eaux singulièrement diversifiés : 
tout enfin semble réuni pour faire tomber le specta- 
teur dans une espèce d'extase et lui causer des sensa- 
tions aussi agréables que difficiles à décrire , et con- 
tribuer ainsi au grand effet que cet admirable spectacle 
produit. 

Si les communications de l'Amérique du Sud étaient 
aussi faciles et commodes que celles des États-Unis , 
combien de voyageurs iraient voir le saut de Tequen- 
dama, autant pour satisfaire une louable curiosité que 
pour jouir du délicieux climat des Cordilières de la 
Nouvelle-Grenade ! 
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QUELQUES RENSEIGNEMENTS 

SUR LA CONTRÉE NORD-EST DE MOTITO. 

» 

n«f<'ui'llis par M. Lemof, , m Mionneire évungéltqne à Molil* 

( Afrique auftlraW*. ) 



Un natif de cet endroit , qui voyage une partie de 
Tannée dans le pays des Kalliharri pour s'y procurer 
des peaux de chacals , m'a donné de bouche l'iti- 
néraire suivant. De Motito, il s'est dirigé au nord, tant 
soit peu Est, entre le lever et le coucher du soleil d'hi- 
ver. Les endroits indiqués sont les stations les plus im- 
portantes. Il dit avoir marché trente-cinq jours avant 
d'arriver au terme de son voyage ; mais comme il n'a 
mis que seize jours à revenir , en supposant qu'il y ait 
quatre heures de distance d'une station à l'autre» il au* 
rait, suivant ce calcul» pénétré à soixante-quatre lieues 
au-delà de Motito. Lorsque le nom d'un endroit a une 
signification , je l'ai mise entre parenthèse. De Motito 
il s'est rendu à 

Moshaua (sable) , nom du lit delà rivière de Takoun, 
à trois lieues de Motito; population» cent cinquante per- 
sonnes environ. 

Isoloaning (pierre plate) , trouvé dé l'eau en creusant; 
habité. 

Kiiang, bu au moyen d'un roseau ; habité. 

Botobotobo (bourbeux) , point d'eau; beaucoup d'ha- 
bitants. 

Morokoing (calcaire) , passablement d'eau; habité. 

Kongkc, passablement d'eau ; habité. 
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Setsabing) très peu d'eau; habité. 

Kibet/oane, puits ; habité. 

Maretloé (petit fruit sauvage) ; habité. 

Molapo (rivière) , autant de monde qu'il y en avait 
autrefois à Lattakou . 

Mèlachuane (vallées) , eau de pluie ; beaucoup de 
monde. 

Utnuno (fontaine très faible) ; habité. 

Lotsening, plaine sans eau ; habité. 

Sérochoane, plaine sans eau ; habité. 

Lécha-eo-Pakale (mare des Pakale) ; beaucoup d'ha- 
bitants. 

Makoung, plaine sans eau ; habité. 

Mahohaketloa, plaine sans eau , habité. 

Nangnane, ce nom a un claquement; le dialccLedos 
habitants commence à différer beaucoup du sichuan . 

Kopurig (souche ou racine de roseaux) , plaine sans 
eau; inhabité. 

SeyaSeyakayafw, ppifcs ; habité. 

K uane, salpêtre, sans eau ; haAûtô, ; 

GanaUie (sans nom), salpêtre, sans eau; habité. 

Ochuo, salpêtre, sans eau; habité. 

Machualoéy puits ; habité. 

Makopu, plaine sans eau ; habité. 

Tiriri, point d'eau ; habité. 

Lotlou-loa-Tutlua({onta\ne$ des girafes) , grande fosse; 
habité, 

Loschu-loa-gue (la mort de celui-là), salpêtre; habité. 
Mabu~a-sc/uibe (poitrine tuée), salpêtre, sans eau; 
habité. 

TSlanani (buissons) , fosse ; habité. 
Chauch'aue, salpêtre ; habité. 
Moabore, mare; habité. 
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Tsaiie (puits creusés); habité. 
Kaung, plaine sans eau ; habité. 
Llrnpu (salpêtre), point d'eau; inhabité. 

Terme du voyage. 

De Limpu, il est revenu par 
Putukue, point d'eau ; inhabité. 
0ft£Tia£0ra(filsduBuschman), point d'eau; inhabité. 
Matesséme, puits ; habité. 
Mo titane (petit homme) , puits; habité. 
Maleshe, puits; habité. ' 
Lottakane (roseaux) , point d'eau. 
Mohupépé (terrain nettoyé) , puits; habité. 
Choé (mare d'eau salée) , habité. 
Yaning, point d'eau. 

Molapo, la même rivière que celle mentionnée plus 
haut ; point d'eau dans l'endroit où il l'a traversée en 
revenant. 

Loshung (mort) , beaucoup de buissons. 
Pépané (point du jour) , puits; habité. 
Libilo (terre noire et luisante) , vallée ; habité. 
Kaang (quel? ) , puits; habité. 
Moschaua, mentionné en tête. 
Motito. 

Dès qu'un collaborateur sera arrivé, nous pourrons 
(Deo volente) visiter régulièrement les Barolong qui 
demeurent près d'ici, sur les bords de la rivière de-Ta- 
koun ou Maschaua. 

Prosper Lrmve. 
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OBSERVATIONS 

AELATIVES A DES CARTES CATALANES DES QUATORZIEME 

ET QUINZIEME SOCLES, 

Extruites ou traduites de deux lettres, dont l'une en Lingue catalane, 
adressées par M. Tastu à M. D'Avizac. 



Puris, 8 novembre i856. 

« M. Huot, dans son premier volume du Précis de 
géographie universelle de Malte-Brun, a fait usage des 
notes rédigées par M. Buchon sur l'Atlas cathalan 
de 1575. M. Buchon a poussé le zèle jusqu'à en faire 
faire un fac-similé : je veux croire qu'il est exact pour 
la forme matérielle du dessin hydro-géographique; 
quant au texte, le précieux atlas a été assez mal lu et 
passablement mal compris ; le fac-similé de M. Buchon 
ne peut à l'avenir guère servir qu'à multiplier les diffi- 
cultés pour pouvoir le lire ; et malheureusement , tel 
qu'il est aujourd'hui, le manuscrit original est en 
divers endroits indéchiffrable , et même usé à tel point 
que les mots écrits ont entièrement disparu. * 

»Si M. Buchon avait été initié plus avant dans la 
langue romano-cathalane , son travail serait aujour- 
d'hui excellent à consulter . : c'est encore le meilleur 
qui ait été fait. 

/> Lui du moins , M. Buchon , ne nie pas que le ma- 
nuscrit soit cathalan , car il est on ne peut plus catha- 
lan, vrai cathalan de Maillorque. (On sait que, lors 
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de la conquête de Maillorque sur les Sarrazins par 
Jacme I er , ce roi peupla la ville et toute l'Ile de Ca- 
thalans, tots d'onratloch, comme dit Muntaner. ) 

» Il n'est pas écrit , il est vrai , dans la langue cor- 
recte et arrêtée des chancelleries de la couronne d'Ara- 
gon; mais dans cet idiome à l'usage des populations 
comprises dans le bassin formé par Limoges, s'étendant 
dans le sud- ouest, ayant pour bordure (per rnargens, 
comme dit le cathalan) l'Ebre, les lies Baléares, la 
Sardaigne , et dans l'est , un peu au nord et plus au 
sud, les Alpes; dans cette langue qu'écrivaient Ramon 
Muntaner, Jordi de San-Jordi, Ausias March, tous 
les rois lettrés du royaume d'Aragon, et les comtes de 
Barcelone, souverains de la Provence. 

* Cette langue , subdivisée en des centaines de dia- 
lectes, ayant toujours pour base le latin ou le romane 
vulgaire ( qui , à son tour , avait une extension plus 
vaste, car il suivait le grand empire romain) ; cette 
langue, dis-je, était parlée par les navigateurs de la 
mer intérieure; nul. n'en pouvait prétexter ignorance : 
c'était la langue qui se parlait dans les treizième et qua- 
torzième siècles, et qui s'était parlée bien des siècles 
ayant eeux-^i. 

» Sur la troisième feuille de notre atlas , tout-à-fait 
au sud-ouest , on voit un petit navire ayant le cap sur 
Tenbuch , monté par quatre hommes, naviguant à 
pleine voile sous pavillon cathalan ( champ d'or et pals 
<te gueules), cinglant vent en poupe vers la Sénégam- 
bi<\ Une légende à la hauteur de la voile latine dit 
ceci : 

« Paiticb luxer tliui Ja< . Ferer |»er anar 
, s al riu de lor al gorn de sen Lorens qui 
» es a x. de «gost y fo en layn m. ccc. \ki » 
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» Gomme s'il y avait , en cathalan moderne bien 
orthographié : 

• Pertigué l'uxer d'en Jac, Ferer per anar 

» à i'riu de l'or, à l'jorn de Sant Llorens, qui 

• es à 10 de Agost, y fo en l'any i346. » 

* Cet uxer 9 ou uxel en castillan , uxerium en latin , 
n'est autre chose qu'un navire portant ce nom Catha 
lan , et dont, il est question dans la chronique du roi 
de Castille (Pierre-le-Cruel, je pense) , en 1359. (On 
croit que ce mot uxer ou ussier, donné à certains na- 
vires propres au transport des chevaux, vient du mot 
teuton huis, porte, parce que, lorsque les chevaux 
étaient embarqués, on fermait les sabords ou portes, 
afin que la vague ne pût les incommoder ; de là aussi 
le mot cathalan huxer, huissier, portier.) 

» C'était une sorte de galère qui avait été prise aux 
Maures du temps d'Alphonse XI , au siège d' Algéziras, 
f en 1 342 ; les Maures s'en servaient pour le transport 
des hommes de Geuta à Gibraltar ; il y avait une place 
ou un pont pour quarante chevaux. Le roi de Castille 
avait fait construire sur cette galère trois tours, une 
à la proue , une autre à la poupe , et une troisième au 
mât du milieu ou grand mât ; il avait donné le com- 
mandement de ces trois tours ou castillets à Garci 
Alvarez de Tolède, à Arias Gonzalez de Valdès, 
et à Pedro Lopez Avala. Elle avait 280 hommes d'ar- 
mes ou de garnison, sans compter les rameurs et 
les gens pour la manœuvre. (Voyez Capmany, Sur 
le commerce et la navigation de Barce/onne, in -4°, 
tome III.) 

• Il fallait à Jacme" Ferer un* navire solidement 
installé pour tenir la mer, et surtout en quittant la 
vi. 1 6 
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Méditerranée pour aHer but la? côte de Sénégftrfrbie : 
un uxer lui avait donc servi pour entreprendre 00*1 
voyage. Le riu de Vor ne peut être autre que la rivière 
de Gambie, que les anciens durent appeler fleuve ou 
rivière de For, puisque ses sables en contenaient des 
parcelles» que la rivière laissait à la vue en se retirant. 

» Ce voyage de Jacme Ferer produisit cet effet que 
produisent les voyages de grandes découverte^ sur tous 
les navigateurs, car la même légende, écrite suf l'atk* 
de îiyb, est répétée sur une carte manuscrite qui 
existe eri Espagne; une note de mes sâvans eorf@s|J0fi* 
dans de Madrid m'annonce que la carte est en tiftë 
feuille de parchemin in piano, de cimco palmos dé Idpgo 
y quatro de ancho* ( Je Vous écrirai, mon cher atni, du 
lieu où elle est déposée , que j'ai compris dans mon 
itinéraire , et vous dépeindrai en détail àet objet cu- 
rieux i écrit en cathalan , et que je saurai lire et com- 
prendre, Je l'espère. ) 

» Elle mentionne ainsi le nom de celui qui l'a dïessée, 
dessinée et écrite à la fois, en langue lemosina, comme 
l'appellent les Castillans : 

« M SCIA DE TIIiA DSSTBS MB IBCIT IN AltHO M. OGCC XIII* » 

» On croit que c'est un Maria, qui est la toôme chose 
que Mathias en maillorquih . mais oti ne sait pas où 
est feitué ce lieu $ Estes; moi , je pense que c'est tout 
bonnement un écrivain topographe italien , natif de la 
petite ville d'Esté^ dans la province de Padoue; ce qui 
me le fait supposer ainsi , c'est qu'il existe des portulans 
dessinés par des Italiens , entre autres celui cfui doit se 
trouver à la bibliothèque de l'Arsenal. Je tiens celui-ci 
pour d'autant plus précieux , qu'il pourra servir à com- 
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piétcT les noma géographiques qui ont été mal écrite 
par M, Buchoxi , ou qui seraient dtepaîu de l'allé de 
îo^i. On pourra encore faire usagq pqurQfcla 4e l'aths 
acheté , il y a deux ans environ , pour la bUd»$£hfeff<je 
du Roi (département» de* csrte* et eatasipea)* 

i Il serait bi«n suyprwMU n^iaflon pa* tout-ànfait 
impog^ihle , q*ç le /gç*?* #?^r de luttas cathalan de 
1^75 fûtleBiêroe que qelui qui, en i4»5, était le pvér 
sidept çt \e cfref de l'ac^ditaûe 4e navigation qua forma 
à Sqgm , village alors peu important de l'Algarve > sur 
le cap de Saint- Vincent , le prince Henri de Portugal , 
duc de Viseu. Cependant il faudrait se prêter un peu à 
la difficulté» car Henri, qui avait alors, vingt et un ans (il 
était né en i3g4 ) f aurait choisi pour président un na- 
vigateur qui, en i4*5, soixajïte-neuf an» après son 
voyage , aurait eu <juatre-vingt-dix ans , en supposant 
qu'il n'en eût que vingt et un lorsqu'il l'entreprit. Henri, 
selon le bon sens, me parait bien jeune, et Jacmc 
Ferer un peu trop vîeu;j disons plutôt que le prince 
trouva tous les élémenst de l'académie formés depuis 
plusieurs années, qt qu'il ne fit que la prendre sous sa 
protection en i4i5. 

» En lui laissant l'honneur de qon protectorat , nous 
sommes obligés de lui enlever celui , plus brillant , d'In- 
venteur des oartes géographiques et hydrographiques; 
l'atlas cathalan de 1676 est ici pour servir de preuve. 
En y ajoutait la earte in phno de 14^, écrite par 
Mecia de Fila a" Este ^ on sera convaincu que l'Infant 
n'était pas né lorsqu'on dressait la carte cathalane de 
1375 , et qu'il avait dix-huit ans lorsque Mecia écrivait 
la sienne. Don Juan Andrée ne connaissait donc pas 
nos monumens cathalans lorsqu'il disait : « Per la pri- 
» merainvencion de lasc&vl&spianas, la verdadera forma 

16. 
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» y la conveniente construction de las car tas hy drogra- 
» ficas, son frutos de las atentas meditaciones y del ilus- 
» trado estudio del Infante Don Enrique y de sus mate- 
» maticos. » 

» Voici un échantillon du contenu delà carte de 1 4 1 3 ; 
voyez si ce n'est pas toujours la langue cathalane? Sur 
les contrées turques ou tartares, Fauteur a peint le 
prêtre Jean ( Unth-Chan III , ou , selon les historiens 
Syriens, JouharmanMalca, ou, selon les Arabes, Aima- 
iec Johanna) ^ avec une mitre dorée, et au bas cette 
légende : 

«Peste Joan per la gracia de Deu ferai en la fe de Jbs» Xt. c 

■ per instigatio et per molts miragles aqui fets per monsenyer 
>S. Tomas apostol. al dia de vuy es honrada la sua sepultura e 
» sapiats que el a tan gran poder que negu deci no li poria tenir 

■ camp sino quel el enbarg en désert de salvages que i es e altres 
• montâmes que li son entorn de la sua frontera en questan 
» moites e divers bisties Feres. » 

• Ainsi, trente-huit ans après l'atlas de i375, on 
écrivait dans la même langue , seulement le texte était 
un peu plus raffiné et l'orthographe un peu moins 
vague. 

» Je finis en vous priant, mon cher ami et maître, 
de me donner vos ordres pour le midi de l'Europe , 
vous promettant de vous donner de mes nouvelles en 
temps et lieu , et de ne vous parler que de ce dont je 
serai certain , à moins que je ne vienne quelquefois in- 
voquer votre savoir et votre indulgence , qui sont l'un 
et l'autre incontestables pour moi. 

» J'aurai sans cesse devant les yeux ces belles paroles 
de mon poêle Ausias March : 

« No pens' aigu que m'allarch en paraules, 
• E que mos fets ab los dits enferesca ; 
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• Ans prech à Deu que de présent peresra. 
■ Si mon parlar ateyn en res à fautes. » 

» A Deu siau ! 

» Joseph Tastu. »> 



Pari», ta novembre i836. 

« En cherchant quelques papiers dont j'avais besoin 
pour mon voyage , voici le passage que je trouve dans 
une lettre de mon ami le révéreiîdissime seigneur 
Torres de A mat, évêque d'Astorga, l'un des proceres 
d'Espagne, membre des académies de Madrid et de 
Barcelonne : 

« La parte de la carta de Vm. * que he leido con 
» singularisimo interés , es la concerniente al atlas ça- 
» talan, publicado por M. Buchon, el cual me regalo un 
ejemplar en su viaje, à Barcelona, hace algunos anos. 
nCabalmente estaba yo quebrandome la cabeza en 
» algunas voces que segun infiero estarân mal copiadas 
» por el S r Buchon. Por lo mismo me alegro mucho que 
» Vm. trate de reclificar dicha copia. Mas de un siglo 
» despues hubo un Catalan célèbre cosmôgrafo, de 
» Blancs, pueblo deCataluna, que dîô en i4^o, luces, 
»para el descubrimiento de la America; se llamaba 
» Farrer, y tengo datos de que era nieto de el del atlas. » 

» Je n'ai donné aucune suite à ce que me marque là 
le seigneur évêque; j'aurai soin d'écrire à ce savant 
ami pour obtenir de lui, au plus tôt, des éclaircisse- 
ments sur un fait aussi intéressant, et vous pouvez 



compter que je vous transmettrai , à peu de jours d'in- 
tervalle , tout ce qu'il m'aura appris de curieux. 

» J'ai négligé de vous dire, touchant la carte de i4*3, 
quelques particularités d'où vous pourrez tirer profit : 
l'ami dont je parle m'écrivait ce qui suit : 

« Gomprehende la dicha carta todo lo descubierto 
» hasta aquel tiempo, es à saber : Las costas de Europa, 
»y las de Africa hasta la Guinea, y los confines del 
» Asia ; por el occidente , las Ganarias e islas de Cabo- 
» Vcrde» Las costas de Espana estàn mas demarcadas 
» que là& otràs. Pïnta tambien en su lugar algunas con- 
«stelaèiohès célestes, y en cada reyno el escudo de 
*» stis armas , y 'eh lois de Africa y Asia sus reyes , con 
• anarïôticiahlisftôricâ'sucînta de su poderio, costum- 
»l)fés, etô. Pot ejeïriplo, pirita al preste Juan con mitra 
«dorada, etc., etc. 

» En la descrîpcion de la Âlbania, dice las siguientes 
»palabrab, pertètieciëntes à la nolicïa de los perros 
» albafteses : 

« En aqUéét déieH bô âtfi grims rans e forts Aè cors e de cor e 
•iftfti-lbKs^oiti-alorose fan batalaab los leoaeBelsmaten 1| e4o 

* libre de Aleexanndri diu que li fo trames T. ea dlbanes e fa 

• mes en batala ab I. leo e ab un poreb secbalt e ab un alefant 
» e én'tûens de temps bac acy toi vencut (| e ay tan be se veu de 
»rih«oam &ëète. • 

» Le môme ami énonce «que >la légende : mecHa, de vua 
i>e#F£s est en lettres onciales d'or. 

«Joseph TisTu. » 
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LETT«g DE M. WJU4AM $• ^QD)GS(>N, 

ANCIEN CONSUL AMÉRICAIN A ALGER, 

A M. D'AVEZA€ , 
Sécrétai régnerai çle Ja Commission centrale. 



;P3râ , ?g septembre 1 83^6. 



Monsieur , 



PçrmeUez-moî d'offre pa^r votre intermédiaire à la 
Société «de géographie , une liste des 4o<cjLimei>,ts que 
je possède concernant la géographie, les langues et 
la 'Statistique de d'Afrique septentrionale. Ces docu- 
ments sont le fouit de mes heures de loisir , pendant 
que je résidais à Alger , il y a quelques années, conwne 
gérant le consulat des ÉtatsrJUnis. Le soin de recueillir 
et de mettre en ordre ces matériaux , dont quelques 
uns ont été publiés en Amérique et en Atfgtetence , 
a du moins fait «non occupation et paon plaisir. C'est 
avec satisfaction que je mêle rappelle, surtout, (mon- 
sieur, depuis qu'arrivé à Paies, j'ai trouvé dans vos 
savantes Études de géographie crMique sur&ne partie de 
V Afrique septentrionale , l'assurance que mes travaux 
n'avaient point été jugés inutiles : moû «unb&ion se 
horne à être un prolétaire daaas fla carrière .des scien- 
ces, et à fournir des matériaux à l'étude des esprits 
plus élpvés. 



( »48 ) 

Les documents dont la liste est ci-incluse se trou- 
vent, malheureusement pour moi» actuellement à 
Smyrne, où je les ai laissés en i834« 11 y en a plu- 
sieurs que je m'honorerais d'offrir à l'acceptation de 
la Société géographique de Paris, comme un hom- 
mage de respect; mais il n'est point en mon pouvoir 
de dire en ce moment l'époque où je les recevrai* 
Quoi qu'il en soit, je me suis hasardé, monsieur, à 
communiquer la notice ci-jointe à la Société, pour lui 
faire connaître l'existence de ces matériaux, et j'espère 
que ses honorables membres auront l'indulgence de 
ne la point juger indigne de leur attention. 

William B. Hodgson. 

Suit la liste des documents que possède M. W. B m Hodg* 
sori) de l y état de Virginie, touchant la géographie , les 
langues et la statistique de V Afrique septentrionale, 

i° Une carte de l'Afrique septentrionale, et en par- 
ticulier du Sahara et de ses oasis, avec les distances 
marquées en journées de route. 

s Un cahier de notes pour accompagner cette 
carte , contenant toutes les informations qui ont pu 
être recueillies des habitants de divers districts avec 
lesquels M. Hodgson a eu l'occasion de converser à 
Alger. 

3° Un vocabulaire berber assez étendu , avec une 
collection de phrases. 

4° Une grammaire berbère : elle n'est pas complè- 
tement terminée , mais elle développe quelques par- 
ticularités remarquables de la structure de celte lan- 
gue. 

5° Une collection de chansons berbères ; quelques 
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unes offrent une humble ressemblance avec les effu- 
sions galliques d'Ossian. 

6° Une collection de contes et de proverbes ber~ 
bers. 

7° Un volume contenant la liste des tribus berbères 
ou kabayl de l'Atlas, avec le nombre des guerriers de 
chacune ; ce volume contient aussi une relation, écrite 
en berber , par un taleb de Boudjeiah, sur les mœurs 
et coutumes des kabayls, avec quelques dessins expli- 
catifs de la main du taleb. 

8° Vocabulaires et désinences grammaticales du 
touarick, dutibbou, et autres idiomes des Soudan. 

Les écrits déjà publiés par M. Hodgson , sur des su- 
jets qui ont trait à l'Afrique , sont les suivants : 

9° Une notice sur les Fellatahs , leur état actuel et 
futur, avec quelques remarques sur leur langage : cette 
esquisse a été publiée dans VEncyclopedia Americana. 

io° Lettres à M. Duponceau. 

1 1° Les voyages d'Ebn-ed-dyn. 

î a Une traduction des évangiles et du livre de la 
Genèse en langue berbère; un spécimen de cette 
traduction a été publié par la Société biblique anglaise 
et étrangère de Londres, et distribué sur la côte de 
Barbarie. 

i3° Une relation de voyages dans la province do 
Sous el aesa , dans l'empire de Maroc : cette relation a 
été composée en berber par un taleb de cette pro- 
vince, avec une version arabe. M. Hodgson a traduit 
l'arabe en anglais. Au mois de mars dernier , étant à 
Londres, en passant pour se rendre aux États-Unis , 
il présenta cette relation berbère , avec ses deux ver- 
sions , à la Société asiatique , dans le journal de la- 
quelle la traduction anglaise va être publiée. 
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Ce récit a fait connaître à M. Hodgwn 1 «xistenpe» 
parmi les Shellouhs, d'un livre en leur propre langue, 
relatif aux dogmes ed; aux devoirs de Vléam ; il est ap- 
pelé Kitab-ebn-Naser. Ebn-Naser était le principal ma- 
rabout «des Berbers, et résidait à Tomgmt; sa juri- 
diction spirituelle et temporelle était reconnue par 
toutes lestribus berbères du Sous*-el-Acsa. M. Hodgson 
n'a pu «se procurer ce manuscrit , pendant qu'il était 
A Maroc, malgré les peines qu'il s'est données et les 
dépenses qu'il a faites pour cet objet. Il espère aéanr 
iftokis que ce lirce est maintenant entre les mains du 
consul -américain à Tanger. 

a 4° Itoe brève esquisse biographique sur Mokham- 
met-AH, pacha d'Egypte, publiée à Washington ien 
i855. 



( *5i ) 



AMli^^*»« 



TROISIÈME SECTION. 



Actes de la Sociétés 



?K0CtaJflER*ATJ& MS SÉANCES. 



Séance du 7 octobre i836. 

Le procès-verbal de la dernière séance est in et 
adopté. 

M. le général Lëtaog, .commandant supérieur àOran, 
écrit à la Société >pour appeler son attention sur les 
entreprises géographiques «qui pourraient £tre tentées 
dans cette .partie de l'Afrique , et' il lui annonce que, 
dans le but de concourir aux progrès de la science, il 
s'empresserait de favoriser, par tous les moyens à sa 
disposition, les recherches des voyageurs auxquels elle 
Confierait une semblable mission. Des remerciemens 
seront adressés à M. le ^général Létang pour ses offres 
de service. 

M. William Hodgson, ancien consul américain à 
Alger, oommunique à la Société, par l'inltermédiaire de 
M. dAvezac , une liste des documens qu'il possède 



( «5* ) 

concernant la géographie , les langues et la statistique 
de l'Afrique septentrionale, 

M. Francis Lavallée, adresse, de la Havane, deux no- 
tices sur la chute de Tequendama et sur le Texas. 
— Renvoi au comité du Bulletin. 

M. Waldeck met sous les yeux de l'assemblée la 
belle collection de cartes et de dessins d'antiquités qu'il 
a rapportée de ses voyages à Palenqué et dans diverses 
parties de l'Amérique centrale. M. le président lui 
adresse les félicitations de la Société, et il désigne 
MM. Jomard, Larenaudière et Walckenaer, anciens 
membres de la commission spéciale du concours rela- 
tif aux antiquités américaines , pour faire un rapport 
sur cette intéressante collection. 

Séance du 21 octobre i836. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. Jomard présente quelques détails sur un ancien 
globe terrestre en cuivre doré qui lui est venu d'Es- 
pagne et parait être du seizième siècle. Ce globe a quel- 
ques rapports avec la mappemonde de Jean Ruysch, 
quoique plus récent. Une notice sur ce globe sera in- 
sérée au Bulletin. 

Le même membre appelle l'attention de la Société 
sur rétablissement géographique fondé, à Bruxelles, 
par M. Vander Maelen. Il donne de curieux rensei- 
gnements sur cette institution qu'il a visitée dans 
toutes ses parties, et il propose de lui consacrer une 
courte notice dans le Bulletin de la Société, si elle n'a 
pas encore été décrite dans ce recueil. M. Jomard pré- 
sente ensuite quelques détails sur l'état des chemins de 
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fer en Belgique , sur les lignes achevées et les lignes en 
cours d'exécution. 

M. Roux de Rochelle lit une analyse qu'il a faite 
d'une Notice sur le nouvel État de Wisconsin, adressée à 
la Société par M. Lea. Cette analyse sera t insérée au 
Bulletin. 

- Le même membre informe la Société de la perte 
douloureuse que M. d'Âvezac, secrétaire-général de la 
commission centrale , vient de faire, dans la personne 
de sa belle-mère, et il demande qu'un membre du bu- 
reau soit prié de se rendre auprès de M. d'Avezac l'in- 
terprète des regrets de ses collègues. 



MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIÉTÉ. 

Séances des 7 et 21 octobre 1 836. 

M. William B. Hodgson, consul américain. 
M. J.-F. Waldeck, voyageur en Amérique. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ» 

Séances des 7 et 2 1 octobre 1 836. 

Par M. Jrthus Bertrand : La Turquie, ses ressources, 
son organisation municipale, son commerce ; suivis de 
Considérations sur l'état du commerce anglais dans 
le Levant, par D. Urquhart, traduit de l'anglais par 
X. Raymond , etc. 2 vol. in-8°. — Par laJamUle de l'au- 
teur : Voyage dans l'Inde , par Victor Jacquemonl 
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i"o* liv. — Par M, le baron de Chaudoir : Corrections *t 
additions à l'ouvrage du chevalier Sestini, intitulé: 
Descrizione d'alcune medaglie greehe del musea, des S. 
Barone de Chaudoir, in-4 # » —Par la Société royale de 
Londres : Transactions philosophiques pour i836, 
i re partie in-4°» — P ar l'Association britannique pom* 
F avancement des sciences : Cinquième Rapport sur les 
travaux d© cette Société. 1 voL in-8*. <~~Par M* dû La- 
renaudière : Coup d'oeil sur les progrès et sur l'état ac- 
tuel de la littérature anglo-saxonne en Angleterre, 
par M. Thomas Wright; traduit de l'anglais par M. L. 
i vol. in-8°. — Par M, Ambroise Tanlieu : Carte histo- 
rique pour l'histoire deFrance de M. Colart. — Portraits 
de Christophe Colomb, Réaumur, Pallas, Faujas de 
Saint-Fond, J. Banks, Olivier, Péron, Bory de Saint- 
Vincent , Léopold de Buch, et Clappcr ton. — Par 
MM. Surville et Guillaume ; Du chemin en fer projeté 
de Paris à Versailles, desservant Âuteuil, Boulogne, 
Saint-Cloud, Sèvres» etc. Description de son tracé, et 
résumé du système de locomotion appliqué à ce che- 
min en fer. 1 brochure in-8°. — Par les auteurs et édi- 
teurs : Plusieurs numéros des nouvelles Annales des 
voyages, des Annales maritimes, du Journal de la ma- 
rine, du Mémorial encyclopédique» du Voyage pitto- 
resque en Asie , du Journal asiatique, du Bulletin de 
la Société élémentaire , des recueils des Sociétés d'a- 
griculture de Versailles, Rouen et du Mans, de l'Institut, 
et de l'Echo du monde savant. 



7 ', 



\J 



BULLETIN 

DK LA 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 

NOVEMBRE ET DÉCEMBRE l836. 

PREMIÈRE SECTION* 



MÉMOIRES, EXTRAITS, ANALYSES ET «APPORTS. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

BU 2 BBCEMBBR. l836. ,'■ ;t 4 

DISCOURS D'OUVERTURE 

l'BONONCK PAR H. LE LIEUTENANT - GENERAL FELET, 
Directeur du dépit gênerai de la guerre , Président delà Boriélé. 

Messie D»s , 

La science qui est l'objet de vos constants efforts et 
qui vous doit déjà tant de progrès , ne me parait pas 
être appréciée autant qu'elle le mérite. Regardée gi' 
ralement comme une branche secondaire de Tédi 
lion , elle est souvent réduite à une simple nomen 
ture. Le monde n'y voit qu'une occupation agréa] 
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dans laquelle il cherche le récii attrayant des voyage» 
lointains, la peinture de mœurs et de productions nou- 
velles, quelquefois aussi le romanesque intérêt des 
aventures nautiques. 

Cependant la connaissance approfondie de la géo- 
graphie est indispensable aux hommes d'étude et aux 
hommes d'État. Elle doit être l'objet de travaux sérieux 
de la part de tous ceux qui se destinent aux sciences 
et à la politique. 

L'historien puise dans la géographie la connaissance 
des contrées et des nations dont il écrit les annales. It 
.doit pénétrer dans le cœur de l'homme pour y décou- 
vrir les causes de la plupart des faits ; mais il cherche 
dans les études géographiques, l'influence puissante du 
climat et du territoire qui maîtrise les événements. Un 
savant illustre a fait de cette vérité la principale base 
d'une histoire européenne. L'archéologue, comme 
l'historien, trouve dans la géographie les mêmes se- 
courspour l'étude des monuments et des coutumes de 
l'antiquité. 

Les sciences naturelles et mathématiques ne sont 
pas moins redevables à la géographie qui enregistre 
leurs conquêtes, qui prépare leurs succès. Dans ses 
descriptions, elle embrasse toutes les merveilles de la 
nature; par ses rapports avec l'astronomie, elle lie la 
terre et le cieL Aussi les ouvrages qui traitent de la 
géographie offrent-ils aux savants l'occasion de dé- 
ployer une vaste instruction. 

Il est , Messieurs , une science nouvelle , l'économie 
politique, plus particulièrement consacrée au bien-être 
de l'humanité et aux progrès de la civilisation. Cette 
science semble être l'application des connaissances 
géographiques et statistiques , qui devraient être con- 
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fondues. L'économie politique traitant de la produc- 
tion de la distribution et de la consommation des ri- 
chesses territoriales, marche sans cesse éclairée par la 
géographie. 

Enfin, la science que nous cultivons ouvre également 
ses trésors à la poésie et à la littérature. Les premiers 
poètes furent les premiers géographes. C'est dans Ho- 
mère que nous retrouvons les plus anciens éléments de 
géographie. Nos poètes, nos écrivains célèbres, lui doi- 
vent souvent d'admirables tableaux. De nos jours , elle 
a créé une classe nouvelle de littérature , le genre des- 
criptif; et un simple itinéraire a reçu d'un grapd 
nom une haute illustration. 

Si, dans ses travaux et dans ses spéculations , la géo- 
graphie s'élève jusqu'aux régions célestes, elle domine 
aussi les sommités de la politique. 

Les législateurs ont reconnu que le climat, la nature 
du territoire , l'état des populations, exercent une puis* 
santé influence sur les lois et les institutions d'un pays. 
Le premier de nos publicistes subordonne à ce prin- 
cipe la plupart des lois civiles et politiques. Les cha- 
pitres où il traite ces questions prouvent qu'il aurait 
pu en faire la base de son Esprit des lois. 

La politique , comme science ou comme art du gou- 
vernement, exige la connaissance spéciale du pays 
qu'elle régit et de tous les États avec lesquels 'û peut 
avoir des rapports. C'est sur l'évaluation des popula- 
tions , des richesses, des forces militaires et maritimes; 
c'est d'après la situation respective et la configuration 
des territoires que les gouvernements règlent leurs pro- 
jets, assurent le présent et maîtrisent l'avenir. Tous 
ces éléments constituent la puissance réelle des États 
d leur balance militaire; celle-ci offre seule des g&- 
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ranties de sécurité , à une époque où la moindre étin- 
celle peut de nouveau embraser le monde. ^ 
Le diplomate doit étudier avfec soin la géographie 
générale et celle qui concerne particulièrement les 
pays où il est envoyé. Une des parties les plus impor- 
tantes de sa mission , est de recueillir des Venseigne- 
ments sur la situation des puissances. M. de Ségur 
raconte l'ingénieuse leçon de diplomatie qui lui fut 
donnée dans sa jeunesse par M. d'Âranda ; cette leçon 
n'était qu'un cours très sommaire de géographie poli- 
tique. 
«La description complète des théâtres de la guerre 
est l'objet de la constante étude des militaires. Ils y 
trouvent le secret des hautes combinaisons, la voie la 
plus sûre pour les conquêtes , les moyens d'enchaîner 
la victoire sur les champs de bataille. Us y apprennent 
aussi comment, sans courir les chances des combats, 
on peut occuper pendant la paix des positions impor- 
tantes qui décident de la destinée des empires; car la 
paix, ainsi que la guerre, a sa tactique et ses conquêtes. 
Les études géographiques ont été particulièrement 
cultivées par le premier capitaine des temps moder- 
nes , par le grand homme qui porta, dans les affaires 
de l'État , le coup d'œil , la précision , l'ordre qu'il 
avaitj appliqués aux affaires de la guerre. Entouré de 
cartes et de documents géographiques, il préparait 
longuement les projets diplomatiques et les opérations 
militaires qu'il exécutait avec une merveilleuse ra- 
pidité. 

Nous avons vu, Messieurs, commencer avec le siècle, la 
série de triomphes dans laquelle les études géographi- 
ques guidèrent les vastes combinaisons du génie. Au- 
jourd'hui même , nous comptons le trente et unième 
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anniversaire d'Austerlitz , de cette mémorable victoire 
qui montra combien la tactique spéciale est liée à la 
configuration du terrain. Alors , simple ingénieur géo- 
graphe» j'eus le bonheur de lire dans la pensée de 
Napoléon, et de juger comme lui ces champs sur les- 
quels il allait disperser les années de la coalition. 

La guerre favorise aussi les conquêtes de la géo- 
graphie. Les armées françaises explorent maintenant 
les contrées dans lesquelles les voyageurs européens ne 
pouvaient pénétrer. L'an dernier, le prince royal por- 
tait l'étendard français sur les chaînes de l'Atlas, 
vers l'ancienne Victoria. Les officiers attachés à cette 
glorieuse expédition nous ont envoyé des levés, des 
reconnaissances, des paysages , tout ce qui peut faire 
connaître la Mauritanie césarienne, et nous donner 
les moyens de faire une excellente carte de la province 
d'Oran. 

Dans ce moment , le second de nos princes accota-» 
pagne l'illustre maréchal qui envahit l'ancien royaume 
de Massinissa, ce pays si intéressant pour la géogra- 
phie générale, pour l'histoire de tous les âges, pour 
l'archéologie de divers peuples*. Une brigade topo- 
graphique, composée d'officiers habiles, nous promet 
une abondante moisson de cartes, de vues et d'inscrip- 
tions. 

La marine, qui est elle-même une vaste science, 
rend à la géographie plus de services qu'elle n'en re- 
çoit. Le navigateur s'élève au-dessus de tous les inves- 
tigateurs géographes par l'étendue et la hardiesse de 
ses voyages. L'univers est son théâtre. Le marin af- 
fronte sans cesse tous les dangers. Suspendu entre les 
abîmes et le ciel, il est obligé de l'interroger à chaque 
ûistant pour y chercher sa route. C'est au marin que 
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nous devons un nouveau monde ; c'est de lui que nous 
recevons chaque jour les plus précieuses découvertes. 
Cependant l'audace de» marins vient d'être dépas- 
sée par les aéronmtes anglais , qui , partis de Londres, 
sont venus descendre sur les bords du Rhin. Nous 
voyons dans cette enceinte Tun d'eux, M.Monck-Mason, 
qui consacre sa jeunesse à l'étude des sciences , et qui 
annonce le projet de faire le voyage d'Amérique avec 
son intrépide compagnon, M. Greenn. On ne peut assi* 
gner dans ce moment l'influence que les aérostat» 
exerceront sur la géographie ; mais nous vivons à une 
époque où l'on ne saurait fixer des limites à la marche 
de l'esprit humain. 

L'administration intérieure des États , moins bril- 
lante dans ses recherches , plus heureuse dans ses ef- 
forts, étudie avec détail les pays sur lesquels elle 
doit répandre les bienfaits de la civilisation. C'est ainsi 
que Pierre-le-Grand préparait, par ses études géogra- 
phiques et par la construction des cartes de la Russie,, 
la révolution qu'il produisit dans ses États. 

Après tant de grands exemples , oserai-je vous parler,. 
Messieurs, des travaux à la tête desquels m'a placé un 
heureux concours de circonstances ? Je manquerais » 
par mon silence, à ce que réclament de moi la haute 
capacité et l'infatigable activité de mes collaborateurs. 
Je dois dire que les travaux de la carte de France offri- 
ront à l'homme d'étude et à l'homme d'État tous les 
secours qu'ils pouvaient attendre d'une œuvre préparée 
depuis long-temps par les savants les plus distingués 
de l'Europe. 

Nos travaux fournissent déjà les éléments nécessaires 
à la direction et à la construction des canaux, des rou- 
tes , des chemins de fer. Les mémoires statistiques , 
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historiques et militaires , annexés à chaque levé , for- 
ment une description complète du royaume. Les re- 
cherches historiques, portées sur le théâtre même des 
événements , les investigations archéologiques prolon- 
gées sur de grands espaces, fournissent journellement 
de précieux résultats. La géologie et la géognosie ne ga- 
gnent pas moins à ces travaux par l'étude des bassins 
et par la liaison que les reconnaissances établissent 
entre les diverses chaînes. 

Des relations ouvertes avec les sociétés savantes ré r 
pandues dans les départements, donnent à ces études 
une heureuse direction et de plus grands développe- 
ments. 

Les officiers d'état-major réunissent les matériaux 
topographiques des guerres que Louis XIII et Louis XIV 
ont soutenues dans les provinces frontières , et des com- 
bats que nous avons livrés aune époque qui fut mêlée 
de tant de gloire et de douleurs. Bientôt il nous sera 
permis d'achever les ouvrages préparés pour la Défense 
générale et pour l'Organisation militaire du royaume. 
Cependant , nos levés donnent déjà tous les éléments 
utiles à la défense du Nord et cfe l'Est, jusqu'aux Alpes. 

Trente-six feuilles de la carte de France ont été pu- 
bliées , avec les tableaux des hauteurs comparées. Une 
quatrième livraison de douze feuilles va être incessam- 
ment livrée à la publication. Ainsi, le quart environ de 
cette œuvre immense sera soumis au jugement de l'Eu- 
rope. Les savants ont pu apprécier par le premier vo- 
lume de la Nouvelle description géométrique de la France , 
les opérations qui ont servi de base à la nouvelle carte. 
Mes savants collaborateurs , MM. les colonels Puissant et 
Gorabœuf , continuent cette description avec la plus 
grande activité. Le deuxième volume ainsi que les 



( 264 ) 

livraisons suivantes ne se feront pas attendre long- 
temps. 

Il serait facile de donner bientôt quatorze carte» dé- 
partementales extraites de nosfeuillesgravées.'Aumoyen 
des procédés* autographiques employés depuis long- 
temps au Dépôt général de la guerre , ces cartes pour- 
raient être livrées au public à un prix assez modique. Il 
serait fort avantageux que les Conseils généraux se 
concertassent avec la Direction de la carte de France, 
pour améliorer et coordonner les travaux de géographie 
et de géologie exécutés dans plusieurs- départements. 

Je ne crois pas, messieurs, exagérer l'importance 
d'une science qui a occupé une partie de ma vie , mais 
que j'ai étudiée sur les champs de bataille et dans le 
maniement des affaires, plus que dans les livres ou au 
milieu des sociétés savantes. 

La plupart des hommes qui cultivent la géographie 
choisissent quelqu'une de ses branches qu'ils confon- 
dent bientôt avec les travaux auxquels ils se sont plus 
particulièrement consacrés. Le faisceau des connais- 
sances géographiques étant ainsi rompu , la science 
disparaît: il n'en reste que les simples éléments. C'est 
à vous , Messieurs , qu'il est donné de reconstruire 1b 
faisceau, et de rendre à la géographie l'unité et. l'imr 
pertance qui lui appartiennent. 
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NOTICE 

DES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

ET DU PROGRES DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES 
PENDANT L'ANNEE l836, 

Par M. d'Avbzac , 
Secrétaire-général de la Commission centrale» 



Messieurs , 

Je dois aux suffrages dont pendant trois années 
consécutives votre persistante indulgence s'est conr- 
plue à m'honorer, de venir, aujourd'hui encore , ex- 
poser devant vous pour la troisième fois le compte, 
annuel de vos travaux. A cette histoire de vos efforts 
pour l'avancement des sciences géographiques , se 
trouve intimement liée celle de leurs progrès , puisque 
vous y avez concouru de votre zèle, de vos vœux ou de vos 
applaudissements, et que votre plus douce tâche est de 
les constater. La mission de votre secrétaire-général est 
donc de passer en revue toutes lesparties du cycle qu'elles 
constituent , pour relever les données nouvelles qui y 
ont pris place dans l'année qui vient de s'écouler; tel a 
été deux fois le but que j'ai essayé d'atteindre , tel ce- 
lui que je me propose aujourd'hui : et chaque fois le 
sentiment profond de mon insuffisance , devant un ho- 
rizon *i vaste et si varié , m'impose le besoin de faire 
appel à une indulgence plus grande encore que toute 
celle dont votre amitié m'a donné tant de gages. Plus 
que jamais je la réclame de vous en ce moment. 
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Voici le quinzième anniversaire de votre existence : 
reportant mes regards en arrière jusqu'au jour où 
quelques hommes éminents conçurent l'ingénieuse 
pensée de fonder une association dont la science con- 
stituerait à la fois et le lien et l'objet, je voudrais me- 
surer d'un coup d'œil rapide le long sillage du vais- 
seau que vous osâtes les premiers aventurer sur la 
ténébreuse mer des doutes et des problèmes géogra- 
phiques; j'aimerais à faire ressortir l'étendue des pro«* 
grès qui se sont depuis lors accumulés sous votre im- 
pulsion persévérante. Mais le temps qui fuit et nous 
entraine, a fixé d'avance à ce simple discours des bornes 
étroites, où je suis forcé de me restreindre, et l'espace 
est déjà bien court pour y récapituler tous les travaux 
d'une seule année. 

Ces travaux, d'autres associations formées à votre 
exemple les partagent maintenant avec vous. La Société 
royale géographique de Londres, acquérant chaque 
jour de nouveaux droits à notre affectueuse gratitude , 
accroît de volume en volume le nombre des mémoires 
d'un si haut intérêt qu'elle sait recueillir et mettre en 
valeur : outre le complément du tome cinquième qui 
parut à la fin de l'année passée , le tome sixième tout 
entier de la précieuse collection qu'elle intitule du 
simple nom de m Journal, est venu nous doter cette année 
d'une riche moisson de documents dont la nouveauté 
rehausse encore le mérite. A l'échange mutuel de vos 
publications et des siennes, s'était dès long-temps 
ajoutée, comme un lien de plus, l'amicale correspon- 
dance des deux secrétaires : l'intimité de ces rapports 
n'est ni moins étroite ni moins cordiale , depuis que 
le capitaine Maconochie , envoyé dans un autre hémi- 
sphère, a été remplacé à Londres par le capitaine 
Washington , dont le voyage à Marok avait déjà été ac- 
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cueilli par vous avec un intérêt tout particulier. Dans 
les publications de la Société métropolitaine vient se 
fondre le tribut de celle de Bombay, qui ne lui est 
encore qu'une succursale; mais ce tribut est assez 
abondant déjà pour faire entrevoir une émancipation 
prochaine; et vous avez reçu la courtoise assurance de 
l'empressement avec lequel cette institution lointaine 
vous ferait parvenir, dès qu'elle les publierait, ses trans- 
actions particulières. Quant à la Société de géographie 
de Berlin, vous avez sous les yeux le troisième compte 
annuel de ses travaux , rédigé encore cette fois par le 
savant professeur Ritter, de la bouche duquel nous 
aimons à apprendre quelle part est à faire à la docte 
Allemagne dans ce tableau de tous les efforts qui con- 
courent à l'œuvre commune. 

N'est-ce point ici, tout auprès de ces associations 
exclusivement vouées à l'encouragement des études 
géographiques, que doit prendre rang l'établissement 
magnifique que le zèle et l'industrie privées ont élevé à 
Bruxelles ? Notre confrère M. Jomard , qui est allé ré- 
cemment visiter le palais consacré par M. Van der 
Maelen aux diverses applications pratiques delà science , 
vous en a rendu un compte plus précis et plus détaillé 
que ne l'avaient encore fait ceux de nos collègues qui 
l'avaient devancé dans cette espèce de pèlerinage , et la 
description laudative qu'il vous en a donnée a justement 
éveillé toute votre sympathie. 

Renfermés dans des spécialités géographiques di- 
verses, le Bureau des longitudes , les Dépôts généraux 
de la marine et delà guerre, continuent de nous en- 
richir de leurs éphémérides , de leurs mémoires , et de 
leurs excellentes productions graphiques. M. de Na- 
varrete vous a annoneé l'envoi de plusieurs cartes et 
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ouvrages publiés sous sa direction, au Dépôt hydro- 
graphique de Madrid; mais leur réception parait 
ajournée par des causes indépendantes de votre vo- 
lonté comme de la sienne. Les relations auxquelles vous 
a conviés le Lycée naval des Etats-Unis n'ont point 
encore porté les fruits que le développement successif 
de cette institution vous donne lieu d'en espérer. 

JSans concourir aussi directement à l'objet de vos 
études , les corporations académiques étrangères les 
plus distinguées accordent souvent dans leurs transac- 
tions une part plus ou moins large à des matières 
géographiques, et cette circonstance donne un nouveau 
prix aux honorables relations qu'entretiennent con- 
stamment avec nous les premiers corps savants des deux 
mondes : l'Académie impériale de Saint-Pétersbourg „ 
les Académies royales de Berlin, de Turin, de Lisbonne, 
d'Édinburgh, la Société royale de Londres, l'Académie 
américaine de Boston, la Société philosophique de 
Philadelphie > veulent ici être nommées à ce titre. L'As- 
sociation britannique pour l'avancement des sciences 
vous a fait parvenir le volume, si étendu et si plein, 
qui résume les travaux du cinquième congrès, tenu à 
Dublin l'année dernière , et qui offre de savants mé- 
moires sur les plus hautes questions de la physique ter- 
restre. La Société royale des Antiquaires du Nord, à 
Copenhague, a doublé l'intérêt géographique de ses 
fouilles dans l'ancienne littérature septentrionale , en 
les dirigeant sur les écrits islandais relatifs aux décou- 
vertes lointaines des navigateurs normands du dixième 
siècle. Les Sociétés asiatiques de Londres et de Calcutta 
continuent à nous révéler l'Orient. Enfin, la Société 
géologique de Pensylvanie et la Société médico-bota- 
nique de Londres complètent l'inventaire des compa^ 
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gnies savantes qui sont inscrites sur le tableau de vos re- 
lations à l'étranger. 

Le nombre est encore plus grand des sociétés natio- 
nales qui vous font hommage de leurs publications : et 
parmi elles , les unes rendent à la géographie des ser- 
vices spéciaux plus ou moins étendus, telles que la So- 
ciété asiatique, celle des Missions évangéliques , celle 
de Géologie , celle de Statistique universelle , l'Institut 
historique, et toute nouvelle sur notre liste, la Société 
de l'histoire de France. L'accession empressée des 
autres , moins utile sans doute à l'objet de vos travaux , 
vous est du moins vtn flatteur témoignage de la juste 
considération que s'est acquise au-dehors votre asso- 
ciation : vous comptez dans cet honorable cortège , à 
Paris , la Société d'instruction élémentaire , la Société 
polytechnique polonaise, l'Académie de l'industrie, 
l'Athénée des arts , la Société philotechnique ; et dans 
les départements , les Académies royales de Caen , de 
Lille , de Rouen , de Bordeaux , de Dijon , et celle d'A- 
miens qui figure nouvellement à côté d'elles ; puis la 
Société d'émulation d'Abbeville , celle du Jura , et celle 
de Rouen, nouvelle aussi dans cette énumération; 
enfin , les Sociétés d'agriculture de Versailles , de Caen, 
d'Évreux, de Rouen, de Troyes, de Valenciennes , 
d'Angoulême, et celle du Mans , qui est venue nouvel- 
lement encore s'ajouter aux précédentes. 

Le concours des efforts individuels prête un aide non 
moins puissant à votre œuvre : il en est d'ailleurs qui , 
s' appliquant à recueillir et rapprocher des productions 
détachées, des observations éparses, offrent à quelques 
égards les avantages des travaux collectifs. Les Annales 
des Voyages , déjà si recommandables par leur longue 
existence sous la direction de MM. Eyriès et de Lare- 
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naudière, ont acquis, pour remplacer le grand nom de 
Klaproth , que la mort était venue effacer de leur titre, 
deux noms dont le retentissement n'est pas moindre , 
ceux de nos illustres confrères MM. Walekenaer et 
Alexandre de Humbodt. Les Annales maritimes et colo- 
niales de M. Bajot, la Bibliothèque universelle de Genève, 
le Mémorial encyclopédique de MM. Bailly de Merlieux et 
Julien, Y Institut de M. Eugène Àrnoult, Y Écho du 
monde savant de M. Boubée , le Journal de la marine et 
des voyages de M. Montrol , le Journal général de la lit- 
térature française et étrangère , le Recueil polytechnique 
de M. Moléon, les Archives du Commerce et de l'Industrie 
de M. Heinrichs, les journaux de Gonstantinople , de 
Smyrne et du Caire, continuent de vous être régu- 
lièrement adressés parles éditeurs, au fur et à mesure 
de leur apparition périodique. 

Les publications détachées ont , de leur côté , l'a- 
vantage de traiter avec plus de détail et d'étendue les 
questions moins nombreuses et moins variées aux- 
quelles est restreint le cadre de chacune d'elles. Parmi 
les donateurs étrangers dont j'ai à rappeler ici les libé- 
ralités de cette nature, le premier rang demeure à 
M. de Humboldt, bien moins pour la magnificence 
matérielle de ses livraisons que pour la science et l'é- 
rudition exquises dont elles étalent les trésors. Les 
noms de MM. de Krusenstern, Ritter, d'QEsfeld, 
.Twining, Lûtke, Straszewicz et Lelewel, Vander- 
Maelen et Meisser , de Hammer, Adrien Balbi, Petter, 
Rosetti, de Balbe, de Macedo , Fray Francisco de San 
Luiz , Botelho , Ramon de la Sagra , Naxera , du Pon- 
ceau, Lea, Redfield, Walsh, Porter, Tanner, Wood- 
bridge, Reynolds, Brisbane, Back, se pressent sur la 
même liste ; et votre gratitude leur renouvelle par ma 
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bouche ^ en cette occasion solennelle , le tribut de re- 
mercimens qu'elle s'est complue à leur décerner indi- 
viduellement. 

« 

Les ministres de la Marine , de la Guerre , des Af- 
faires étrangères et de l'Instruction publique ouvrent 
dignement la liste , plus longue encore , des donateurs 
nationaux qui doivent trouver ici un témoignage pu- 
blic de votre reconnaissance pour leur généreux em- 
pressement à enrichir votre bibliothèque; il me faut 
accumuler ici les noms de MM* Jacquemont, Berthelot 
et Webb , Baradère et Saint-Priest , Buret et Desor, 
Leroux et Reynaud, Brayer, Ghaho, Cadalvène et 
Breuvery , Boblaye , Eyriès, d'Orbigny , Roux , Rienzi , 
Albert-Montémont, Richelot, Jardot, Gaubert, Rei- 
naud, Marcus, Jubinal, Larenaudière , Bajot, De- 
naix, Ànsart et Lebas, Piquet, Buchon, Cortambert, 
Hersant, Henri Ternaux, Arthus-Bertrand , Monin, 
Àmbroise Tardieu, Arbanère , du Ghaudoir et Maffioli. 

Il est des donations d'un autre genre dont il con- 
vient de faire une mention toute spéciale : je veux 
parler d'une collection d'antiquités de l'Amérique 
centrale , dont M. le colonel Galindo a doté votre cabi- 
net. Déjà s'y trouvaient déposés quelques échantillons 
d'armes, ustensiles et autres produits industriels de 
certains peuples lointains, hommage successif de di- 
vers voyageurs qui avaient trouvé accueil au milieu de 
vous. M. Roux de Rochelle a puisé dans cette circon- 
stance le germe d'une idée féconde , qui a obtenu de 
vous un assentiment unanime : celle de former, de la 
réunion de tous ces objets, le noyau d'une galerie, 
d'un musée géographique ; et lui-même y a versé son 
propre tribut. 

Les communications épistolaires sont venues appor- 
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ter leur contingent à la masse d'informations que vous 
mettez vos soins à rassembler : MM. de Humboldt , 
Reingan'um, de Hammer, Jackson, Bonafous, Van 
Wyk Rœlandszoon , Taitbout de Marigny, Fonlanier , 
Pallegoix, Francis Lavallée ,' Jubelin, Woodbridge , 
Hodgson, Maconochie Wright, Washington, Du- 
perrey, Langlois, de Grandpré, Vallot, Beylet, Tastu, 
nous ont adressé par cette voie des renseignements ou 
des considérations de l'intérêt le plus varié. Et dans la 
vue de multiplier les avantages de ces utiles relations, 
vous avez inscrit quatre noms de plus sur le tableau de 
vos correspondants étrangers : vos suffrages ont décerné 
ce titre au professeur Cari Ritter , la plus grande célé- 
brité géographique /le l'Allemagne ; à M. le conseil- 
ler Da Costa de Macedo, secrétaire perpétuel de 
l'Académie royale de Lisbonne ; à M. Peter-Stephen 
du Ponceau, l'un des plus zélés promoteurs des recher- 
ches ethnologiques aux États-Unis , et au colonel Don 
Juan Galindo , qui entretient depuis long - temps 
avec la Société des relations suivies. 

Enfin , messieurs, vous avez entendu, dans vos réu- 
nions semi-mensuelles, des communications orales 
et des lectures qui doivent aussi tenir une place ho- 
norable dans cet inventaire général des matériaux qui 
sont venus s'offrir à votre appréciation et à votre étude. 
Plusieurs voyageurs vous ont entretenus de leurs pro- 
pres explorations , et votre curiosité attentive s'est plue 
à recueillir de leurbouche les détails que lui ont ainsi 
tour à tour révélés MM. Adam de Bauve, Édie, Vidal , 
Rûppel, Hodgson, Waldeck. Plus souvent les rapports, 
les mémoires ou les notices de quelques uns d'entre vous 
ont fait l'occupation de vos séances , et MM. Eyriès , 
Jomard, Desbuc, Noël Du vergers, Rienzi, Lafond, 
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fiérard , Montémont > d'Ahadie , Gadalvène , Santâ- 
rem , Roux , Warden , Amédée Jaubert » ont su res- 
pectivement exciter votre intérêt ; j'ai moi-même bien 
des fois été écouté avec cette bienveillance dont votre 
amitié m'a fait une si douce habitude. 

Après cette indication sommaire des sources nom- 
breuses qui ont accumulé leurs tributs sur le fertile 
champ de la géographie , parcourons d'un pas rapide 
le vaste domaine qu'elles ont fécondé * pour dresser 
l'inventaire des produits variés que la science y a re- 
cueillis cette année* [Leur nombre, leur diversité, 
m'oblige à les ranger par groupes successifs : le pre- 
mier sera consacré à ces portions plus relevées de 
l'étude de la terre qu'on pourrait appeler d'un seul 
nom, géographie scientifique; le second aura pour ob- 
jet la géographie dans ses rapports avec V histoire; et 
le dernier appartient à la géographie descriptive, 

11 est» dans les hautes questions dont s'occupe la 
Physique générale du Globe , deux aspects distincts 
qui captivent à divers degrés l'attention du monde sa** 
vant : d'une part la détermination précise et complète 
des phénomènes , de l'autre la découverte des causes 
et des lois qui les expliquent; en deux mots, l'obser- 
vation et la théorie* En rédigeant les instructions que 
l'Académie des Sciences a préparées l'année dernière 
pour l'expédition de la corvette la Bonite , et qui ont 
été imprimées dans l'Annuaire du Bureau des longi- 
tudes pour i856, aussi bien que dans les Annales ma- 
ritimes, M. Arago a signalé, avec cette lucidité d'ex- 
position qui lui est familière, les services que la science 
demande encore aux observateurs qui consacrent leurs 
vi. 18 



( «74 ) 

efforts à assurer ses progrès. L'Association britannique, 
de son côté, appelle également l'expérience à la vérifi- 
cation des théories. 

Celle de la chaleur terrestre a été considérée par 
quelques mathématiciens dans l'hypothèse de son dé- 
veloppement et de ses modifications sous l'influence 
exclusive de la température diverse des régions de 
I'éther successivement occupées par notre globe : M. Du- 
hamel et M* Saigey ont respectivement soumis à l'A- 
cadémie des Sciences les principes généraux qui leur 
paraissent régit la distribution de la chaleur dans des 
sphères, soit homogènes, soit formées de couches hé- 
térogènes concentriques, eu égard à la température 
fixé ou variable des milieux dans lesquels elles sont 
plongées. Mais à côté de cette hypothèse persiste, avec 
non moins d'autorité*, celle de l'existence d'un foyer 
central qui n'a point emprunté sa chaleur à des in- 
fluences étrangères. M. Jean Reynaud a exposé les 
notions acquises, les propositions débattues, et les 
incertitudes multipliées où est aujourd'hui parvenue 
notre étude de ces matières f dans un article remar- 
quable de Y Encyclopédie moderne, où il a traité de la 
chaleur terrestre avec cette vigueur de talent qui a ses 
racines au cœur de la science. 

La théorie du magnétisme terrestre flotte également 
entre deux hypothèses diverses : d'une part , celle de 
deux axes avec quatre pôles distincts, due à Wilcke 
et développée par Hansteen; d'autre part, celle des 
deux pôles d'un axe unique, soutenue par M. Duperrey, 
dont vous avez en ce moment les belles cartes sous vos^ 
yeux. En l'une d'elles sont indiquées toutes les obser- 
vations de déclinaison recueillies sur les différents 
points du globe , et ramenées uniformément à une 
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même époque thématique ; et ces indications elles- 
mêmes déterminent la direction des méridiens magné- 
tiques ou lignes des déclinaisons convergentes ; en 
rassemblant ainsi, dans un tableau synoptique, les 
données du problème et la solution qui en est pro- 
posée , notre ingénieux confrère fait saisir d'un coup** 
d'oeil l'ensemble des faits observés qui militent en 
faveur de son opinion contre celle du savant danois; 
vous entendrez avec un vif intérêt les considérations 
qu'il a développées à ce sujet dans le mémoire spécial 
qu'il se propose de vous communiquer. La question 
ne peut manquer d'être de plus en plus éclaircie au 
moyen des observations simultanées, faites avec des in- 
struments de choix, en des observatoires permanents 
convenablement répartis dans les diverses régions du 
globe , grâce aux efforts concertés de MM. Ârago , de 
Humboldt et Kupfer, qui ont su donner une vive im- 
pulsion aux investigations de ce genre. En attendant» 
M. Davies et M. Morlet ont continué d'entretenir res- 
pectivement la Société royale de Londres et l'Académie 
des Sciences de Paris de leurs recherches sur quelques 
points de la théorie mathématique du magnétisme. 

Quant à celle des marées, elle a besoin d'êtrq re- 
fondue sur la masse des observations nouvelles , col- 
lectées avec une intelligence et un ensemble qui avaient 
manqué jusqu'ici; M. Lubbock et M. Whewell en An- 
gleterre , et chez nous M. Daussy, mettent leurs soins & 
fixer, avec toute la précision désirable , les conditions 
du problème que la géonomie est appelée à résoudre. 
La détermination du niveau moyen de l'Océan avait 
présenté à notre savant confrère une particularité re- 
marquable, que l'examen de nouvelles observations 
lui ont permis de reconnaître avec certitude : je veux 

18. 
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parler d'une oscillation corrélative à la pression atmo- 
sphérique, indépendamment de l'action des vent», 
dont l'influence n'est pas moins remarquable sur le 
baromètre lui-même que sur les eaux de l'Océan. 

La météorologie n'a point encore de théories géné- 
rales : on n r a pas réuni d'assez nombreuses séries 
d'observations sur chacun des phénomènes qui ren- 
trent dans son domaine , pour en déterminer les causes 
et les lois; sous ce point de vue, les observateurs 
d'aujourd'hui travaillent pour un autre siècle m r mais 
leur zèle est grand, et les données se multiplient. 
Nous devons, à cet égard, une mention particulière à 
notre confrère M. Morin, dont les efforts s'appli- 
quent avec une activité et une persévérance digne d'é- 
loges, à rassembler et enregistrer les résultats que lui 
fournit une correspondance étendue , uniquement en- 
treprise pour cet objet ; un nouveau mémoire , qui 
sera le septième de sa collection, est près de s'ajouter 
à ceux qu'il a déjà publiés. MM. Schouw, de Hum- 
boldt et Herschell ont respectivement constaté une dé- 
pression sensible de la hauteur moyenne du baro- 
mètre dans les régions équinoxiales. M. Redfield vous 
a fait hommage d'un écrit sur les vents et tempêtes de 
TOcéan atlantique occidental; M. Boussingault a en- 
voyé d'Amérique , à l'Académie des sciences * d'inté* 
ressantes considérations sur les pluies des tropiques ; 
et M. Everest s'est livré dans l'Inde à de curieux rap- 
prochements entre les phases de la lune et les observa- 
tions météorologiques recueillies à Calcutta pendant 
huit années consécutives ; et il en a conclu une corré- 
lation probable entre les fluctuations atmosphériques . 
et l'influence luni-solaire qui produit les marées océa- 
niques. 
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Le perfectionnement des instruments est une des 
conditions du progrès des sciences qui les emploient. 
Nous devons à M. Walferdin et à M. Danger d'heureux 
essais pour remplacer d'une manière avantageuse, par 
des thermomètres à déversoir d'une construction fa- 
cile , les thermomètres à curseurs à l'emploi desquels 
on était réduit pour l'observation des maxima et des 
minima de température des milieux profonds ou éloi- 
gnés : les causes si fréquentes d'erreur ou de dérange- 
ment, qui rendent peu sûres les indications de ces 
curseurs, sont évitées dans le nouveau système. Un 
horloger de Copenhague, M. Jùrgensen, a exécuté 
une mçntre thermométrique qui peut être considérée 
comme plus curieuse qu'utile. ML Whewel a présenté 
a l'Association britannique le modèle d'un anémomètre 
destiné à procurer l'indication complète de tous les 
mouvements atmosphériques qui se font sentir en un 
lieu et dans un temps donnés ; et M. Stevelly a com- 
muniqué à la même assemblée le projet d'un baro- 
mètre à cuvette mobile , traçant lui-même , au moyen 
d'un pinceau., sur un papier mu par un mouvement 
d'horlogerie, la courbe continue de ses oscillations 
diurnes, mensuelles* et même annuelles , sans donner 
au possesseur l'embarras de fréquentes et minutieuses 
observations. 

A côté de tous ces instruments qui appartiennent à 
la météorologie , j'en dois citer un que revendique la 
géodésie; c'est le sextant de M. Rowland, qui, s'aidant 
d'un second sextant plus petit , superposé au premier 
dans une position renversée , peut servir à mesurer 
des angles dont l'amplitude s'élèverait jusqu'à 260 de- 
grés , ce qui dépasse les besoins usuels ; mais une 
double opération et une double lecture sont alors né- 
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cessaires, et il semble que l'ancien sextant à trois 
miroirs et double graduation de Troughton, d'ailleurs 
plus simple et moins lourd, est fondamentalement 
préférable en ce qu'il n'exige qu'une seule mesure 
d'angle et une seule lecture. 

Beaucoup de travaux géodésiques particuliers ont 
été exécutés ou entrepris cette année ; presque tous se 
résolvent en perfectionnements chorographiques dont 
l'indication appartient à la revue successive des acqui- ' 
sitions de la science distribuées par cercles d'explora* 
tion. Cependant je mentionnerai spécialement ici les 
calculs de M. Lenz pour la détermination des ni- 
veaux relatifs de la mer Noire et de la mer Caspienne, 
d'après ses propres observations barométriques , com- 
parativement aux résultats qu'avaient fournis celles de 
MM. Parrotet Engelhardt, et en dernier lieu celles de 
M. Gœbel. La générosité impériale a mis récemment à 
la disposition de l'Académie de Saint-Pétersbourg une 
somme de cinquante mille roubles pour faire pro- 
céder à un nivellement trigonométrique entre les deux 
mers , et cette opération a été confiée aux talents de 
MM» George Fuss, Sabler et Savitch, qui recevront les 
directions supérieures de M. Struve. 

La géologie, cultivée partout avec une sorte d'entrain 
nement, récolte d'amples moissons de faits épars, de 
descriptions locales , qu'elle synthétise et coordonne 
pour les rendre , élaborés , à la géographie physique. 
Le cours professé au Collège de France avec tant d'éclat 
et de talent par M. Élie de Beaumont est venu offrir 
un magnifique résumé de l'état où sont actuellement 
parvenues les études et les théories qui ont pour objet 
la constitution géognostique de la croûte terrestre. Le 
Guide du géologue voyageur, de M. Ami Boue, est un 
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manuel pratique dont vous appréciez le mérite et l'u- 
tile destination» à laquelle ne suffisait plus* le trop 
court Agenda de Saussure. Les nombreuses publica* 
tionsdeM. Boubée, l'espèce de propagande scientifique 
à laquelle il dévoue un zèle si chaleureux» ont droit à 
une mention particulière. Sans prétendre arrêter ici 
votre attention sur des faits géologiques de détail, il en 
est qui se rattachent à la géographie d'une manière à 
la fois si directe et si intime , que je ne saurais me dis* 
penser de les mentionner : je veux parler de ces mou- 
vements du sol qui témoignent d'une action souterraine, 
tels que l'abaissement insensible du Groenland, qui a 
fait l'objet d'une communication de M. Pingel, de Go-* 
penhague, à la Société géologique de Londres; l'ex- 
haussement subit du Chili, dont M. Freyer et M. Âlizon 
opt respectivement entretenu la même compagnie, 
tandis que M. Galdcleugh transmettait ses propres ob- 
servations à la Société royale ; l'exhaussement très sen- 
sible qui, d'après les renseignements transmis h l'Aca- 
démie des sciences par M. Virlet, est près de faire 
apparaître une Ile nouvelle dans l'archipel grec , h, 
l'entrée du golfe de Sanlorin; et enfin l'exhaussement 
graduel de la Scandinavie , au sujet duquel des mé- 
moires ont été envoyés par M. Virlet à la Société des 
sciences naturelles de Paris, et par M. Keilhauà celle 
de géologie ; un projet a, dit-on , été soumis à l'Aca- 
démie impériale de Saint-Péterbourg, par M. Nordens» 
kiœld, de Ilelsingfors , pour instituer des observations 
suivies sur différents points , à l'effet de vérifier rabais- 
sement du niveau de la Baltique. 

La paléontologie , la botanique et la zoologie ne "me 
donnent guère cette fois à enregistrer de ces tableaux 
plus ou moins vastes de la diffusion des êtres organisés 
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à la surface des contrées terrestres ; cependant je ne 
veux point omettre de signaler, parmi les ouvrages gé- 
néraux , Y Essai d'un tableau géognostico-botanique de la 
Flore du monde primitif ', du comte de Sternberg, publié 
à Leipzig par livraisons in-folio, et les Principes de la 
géographie des plantes publiés à Berlin par M. Meyen ; 
et parmi les œuvres spéciales, un intéressant travail de 
M. Alphonse de Candolle, sur la distribution géogra- 
phique des plantes alimentaires, inséré dans la Biblio- 
thèque universelle de Genève; un mémoire lu à l'Aca- 
démie de Berlin par M. Ehrenberg relativement aux 
caractères distinctifs de la Flore commune à l'Afrique 
septentrionale et à l'occident de l'Asie; un volume de 
M. Cottrell Watson sur la distribution géographique des 
plantes de la Grande-Bretagne ; et enfin un mémoire 
adressé par le colonel Sykes à l'Association britannique, 
sur l'habitat spécial de certains oiseaux communs de 
l'Europe et de l'Inde. 

L'ethnologie, qui s'occupe de l'homme sous le point 
de vue de la distinction mutuelle des races , nous a 
fourni quelques opuscules d'un grand intérêt, tels 
qu'un mémoire de M. Victor Courtet Sur les diversités 
physiologiques des peuples dans leur, rapport avec les di- 
versités des systèmes sociaux auxquels ces peuples appar- 
tiennent; et une notice De C homme considéré sous le rap- 
port de ses caractères physiques , par le docteur Garnot , 
qui a inséré dans ce trop court écrit les lumières per- 
sonnelles qu'il avait recueillies dans son voyage au- 
tour du monde, à bord de la Coquille. Le docteur Broc 
a récemment publié un Essai sur les races humaines 
considérées sous les rapports anatomique et philosophique , 
où l'auteur, bien qu'il ait voyagé lui-même, n'a fait 
que reproduire des faits et des opinions déjà exposés 
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avant lui. Le docteur Saucerotte vient de donner un 7 «- 
bleau synoptique des races humaines, montrant leur origine, 
leur distribution géographique , etc., où Ton ne peut voir 
qu'une esquisse élémentaire. Il n'en est point ainsi de 
Y Essai zoologique snr le genre humain, œuvre véritable- 
ment originale d'un observateur ingénieux et sagace , 
dont le colonel Bory de Saint- Vincent vient de publier 
une édition nouvelle , et dont le mérite est dès long- 
temps incontesté. 

Mais si les caractères physiologiques sont d'une haute 
importance pour la délimitation mutuelle des races, 
les langues jouent aussi un grand rôle dans la classi- 
fication des peuples , et Balbi en a même fait l'argu- 
ment exclusif de son Atlas ethnographique; du moins 
faut-il reconnaître , avec Prichard , que c'est un élé- 
ment diacritique puissant, et vous leur accordez à ce 
titre un intérêt tout spécial. Les beaux travaux de Ven- 
ture sur la langue des Berbers ont souvent occupé votre 
attention, et votre désir de les voir publiés ne s'est 
point affaibli; vous avez reçu, avec une bienveillance 
marquée , le petit vocabulaire berber de M. Delaporte 
fils , aussi bien que les études étymologiques et gram- 
maticales de M. Hodgson sur ce curieux langage , qui 
acquiert pour nous chaque jour un nouveau degré 
d'importance; M. Hodgson s'est acquis de nouveaux 
titres à votre gratitude, en vous destinant une collec- 
tion de documents relatifs au même objet, qu'il a re- 
cueillis en Barbarie, et qui sont temporairement dé- 
posés à Smyrne ; ses notices sur le peuple Fellâtah et 
sur quelques autres nations africaines ne vous seront 
pas moins agréables. M. Manuel Naxera , de Mexico , 
vous a fait hommage d'une dissertation sur la langue 
oihomi , dont vous avez également apprécié le mérite 



( 282 ) 

particulier. Enfin , vous avez appris avec satisfaction 
que M. Sjœgren a reçu» de l'Académie de Saint-Péters- 
bourg, la mission spéciale d'aller étudier pendant deux 
années, dans le Caucase, la langue et les mœurs de ces 
curieux Yasses ou Ossètes, qui représentent, suivant 
toute probabilité, les ancêtres des Àsses d'Odin le 
conquérant et le dieu de la Scandinavie. 

L'intérêt qui s'attache à l'étude ethnologique des 
sociétés humaines acquiert encore un nouveau degré 
de force , alors qu'à cette considération des types et 
de l'emplacement des nations actuelles s'ajoute la 
curieuse recherche de leurs migrations et de leurs éta- 
blissements antérieurs; aussi la géographie historique 
a-t-elle le privilège d'être accueillie avec un empresse* 
ment plus général que n'en peuvent exciter les portions 
plus sévères et plus froides de la science. Je ne saurais 
accorder une simple mention fugitive au cours qu'a fait 
cette année, à la Sorbonne, notre confrère M.Gui- 
gniaut : cette chaire, qui pendant deux générations 
eut la garantie du nom de Barbie du Bocage , n'a point 
été enlevée à la spécialité géographique ; et le nouveau 
professeur, entrant à son tour dans la carrière , a , dès 
l'abord , mesuré le cercle entier des connaissances 
entre lesquelles une part seulement est attribuée à la 
Faculté des lettres, pour déterminer avec précision le 
cadre dans lequel il doit à la fois étendre et renfermer 
son enseignement; puis, choisissant une des grandes 
divisions de ce vaste sujet, c'est à la géographie dans 
son union la plus intime à l'histoire et à la critique 
qu'il a voulu consacrer en premier lieu ses leçons, et 
la géographie ancienne a dû naturellement occuper le 
premier plan du tableau. Toujours dominé par cet es- 
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prit de philosophique synthèse qui seul peul réunir en 
un corps de doctrine les portions diverses d'une étude 
successive, il s'est proposé de traiter tour à tour cha- 
cune des quatre périodes auxquelles il a attribué les 
dénominations de mythique, d'historique, A'alexandrine 
et de romaine. Son premier cours n'a embrassé que la 
période mythique , et personne ne s'étonnera que le 
docte commentateur de la Symbolique de Creuzer se 
soit complu à fouiller encore ces poétiques traditions, 
oix les peuples et les pays ont aussi une place comme 
les héros et les dieux : il y avait là une page intéres- 
sante à rétablir au livre des origines géographiques ; 
cette page a été remplie ; les livres sacrés, les traditions 
primitives de l'Inde et de la Perse en ont fourni les pre- 
miers matériaux: puis, à défaut de sources babylo- 
niennes et phéniciennes , les notions des Hébreux , et 
ensuite les légendes de la Grèce , ont été passées en 
revue, leur valeur discutée, leur date véritable recher- 
chée ; et ceux d'entre vous qui ont assisté à ce premier 
cours rendent témoignage de la haute érudition que 
notre savant confrère y a déployée. Son deuxième 
cours, près de s'ouvrir, ouvert peut-être déjà , conduira 
cette étude des sources antiques jusqu'au siècle d'A- 
lexandre. 

Se bornant à cueillir la fleur de ces laborieuses in- 
vestigations sur les pays et les peuples anciens , M. Roux 
de Rochelle nous a lu , récemment encore , quelques 
nouveaux fragments de l'esquisse rapide où sa plume 
élégante a décrit les grandes phases géographiques de 
l'histoire grecque et romaine. 

M. Reinganum vous a envoyé de Berlin un mémoire 
sur les lies qui, d'après les témoignages de l'antiquité , 
ont été jadis soulevées du fond de la mer, comme na- 
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guère l'île Julia ou Ferdinandia dans la Méditerranée ; 
et M. Noël des Vergers , revêtant le rôle modeste dé 
traducteur, vous a fait apprécier, par une version fidèle, 
tout l'intérêt de ce morceau. 

Quelques observations sur l'ancien commerce mari- 
time de l'Inde , lues à la Société géographique de 
Bombay parle lieutenant Dickinson , ont été imprimées 
dans le Journal de celle de Londres. 

M. Straszewicz vous a fait hommage de sa traduction 
française d'une savante dissertation deLelewel sur Pf- 
tkéas de Marseille et la géographie de son temps; ce mé- 
moire ne vous a été offert que comme préludant à une 
édition française complète des travaux du célèbre Po- 
lonais sur l'histoire et la géographie des anciens : la 
réputation de l'auteur , et le haut mérite de l'échan- 
tillon qui est sous vos yeux , ne peuvent que faire 
désirer vivement l'importante publication qui est an- 
noncée. 

M. Walckenaer a inséré dans les Annales des Voyages 
une petite carte des Iles-Britanniques , réduite d'une 
plus complète dressée pour la lecture des historiens 
anciens; et il y a joint une analyse telle qu'il serait à 
désirer d'en voir toujours annexer aux délinéations gra- 
phiques, comme pièce justificative indispensable ; là 
se trouve résumé en quelques pages tout ce que nous 
ont légué de notions sur la Bretagne et l'Hibernie , les 
Romains, les Grecs et les Phéniciens. 

De même , mais sur une plus grande échelle , M. Bo- 
blaye , réunissant à une belle carte de la Morée , tout 
un volume de recherches géographiques sur les ruines 
disséminées à profusion en ce sol classique , a produit 
un excellent ouvrage , auquel accorderont une haute 
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estime tous les amis des études consciencieuses et ap- 
profondies. 

M. Guérard a enrichi V Annuaire de la Société de l'his- 
toire de France d'un curieux relevé des provinces et 
pays du royaume , où plus de huit cents noms repré- 
sentent , pour la plupart , ces peuplades gauloises si 
nombreuses , si morcelées , dont l'individualité s'est 
fondue avec le tqmps dans la nationalité commune 
sans laisser d'autre trace que la persistance de quelque 
dénomination géographique. 

Un concours ouvert par l'Académie des Inscriptions 
nous a valu trois ouvrages sur la domination passagère 
des Vandales en Afrique ; vous avez devant vous celui 
de M. Marcus, terminé trop tard pour être présenté à 
l'Académie , mais publié avant les travaux de M. Pa- 
pencordt et de M. Miller, qui tous deux ont été cou- 
ronnés par l'Institut, et dont le dernier mérite surtout 
de vous être signalé , à raison du développement que 
l'auteur a donné à la partie géographique de son mé- 
moire. 

L'Institut a aussi compris parmi ses lauréats 
M. Prieur , dont les recherches archéologiques dans 
l'État d'Alger, ont amené d'intéressantes découvertes, 
notamment celle d'une inscription où l'existence du 
titre de colonie semble autoriser à croire que l'ancienne 
colonie de Saldae répondait à la moderne Bougie , où 
l'inscription a été trouvée. 

Avant de quitter le champ delà géographie ancienne, 
je ne puis laisser en oubli les conquêtes nouvelles que 
lui ménage la palaeographie : déjà Champollion avait 
reconnu , sur les cartouches hiéroglyphiques de l'E- 
gypte, quelques noms des peuples et des pays tribu- 
taires du vieil empire des Pharaons ; M. Eugène Bur- 



nouf , qui se livre avec bonheur au déchiffrement des 
écritures cunéiformes, vient d'apercevoir, -sur une 
inscription de Darius , l'en urne ration des contrées sou- 
mises au sceptre des grands rois de la Perse antique , et 
il nous promet un travail spécial pour éclaircir et con- 
stater une si curieuse découverte. Ainsi , dans ce per- 
pétuel échange de secours que les sciences diverses en- 
tretiennent mutuellement pour leur commun avan- 
tage, il semble qu'une part privilégiée soit réservée à 
la géographie dans le résultat des recherches qu'elle 
éclaire de son flambeau. 

Si l'antiquité eut ses légendes, le moyen âge eut 
aussi les siennes: vous devez à H. Achille Jubinal une 
édition de plusieurs textes, latin et français, des fabu- 
leux voyages de saint Brandan d'Irlande; MM. Wright 
et Francisque Michel en vont publiera leur tour d'autres 
textes, français, latins, et allemands. Peut-être des no- 
tions imparfaites et grossières empruntées à une géo- 
graphie réelle se cachent-elles sous ces fictions, comme 
aussi dans le Miriani géorgien traduit par M. Brosset, 
dans le Kamroup hindou stany publié parM. Garcin de 
Tassy, ou encore dans le récit arabe des voyages de 
Sindbad le marin, où î'érudite sagacité de M.Walcke- 
naer a su les démêler. 

Nest-ce point également parmi ces fabuleuses lé- 
gendes qu'il faut ranger les voyages des frères Zéni à 
la terre d'Estoliland ? c'est du moins l'opinion soutenue, 
avec tous les avantages d'une judicieuse critique, par 
M. Zahrtmann, de Copenhague, dont M. Eyriès a re- 
dressant mémoire dans les Annales de* 
st difficile , après avoir lu ce morceau, de 
:ore quelque croyance à la navigation de 
nitiens jusqu'en Amérique ; nouB sommes 
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instruits cependant que notre confrère M* Graberg de 
Hemsœ conteste l'exactitude de l'hydrographe danois 
dans l'adhibition des témoignages qu'il emprunte à l'I- 
talie : adhuc sub judice lis est. Les prétentions des ma- 
rins du Nord à la première découverte du nouveau con- 
tinent sont-elles mieux fondées? c'estun problème digne 
d'une investigation sérieuse, mais qui ne peut être 
résolu avec connaissance de cause qu'en présence 
des documents islandais allégués en leur faveur : 
aussi la Société royale des Antiquaires du nord ren- 
dra-t-elle un éminent service à la géographie en 
publiant , ainsi qu'elle l'a annoncé , tous les écrits 
islandais qui ont quelque eonûexité avec cette grande 
question. M. Henri Ternaux, qui est parvenu à réunir 
une des plus riches collections qui soient au monde , 
en livres curieux et rares sur l'Amérique , vient vous 
offrir à la fois sa Bibliothèque américaine renfermant 
le catalogue de tous les ouvrages relatifs à cette partie 
du monde qui ont paru depuis la découverte jusques 
au commencement du xvni e siècle; et les prémices 
de son intéressant recueil de Voyages y relations et mé- 
moires originaux , pour servir à V histoire de la découverte 
de l Amérique , publiés pour la première fois en français, 
et dont il donne aujourd'hui trois volumes comprenant 
les voyages de Federman en i«5s5 , de Hans Staden en 
• i547, et l a relation de Magalhanes de Gandavo, qui 
date de 1576. 

De son côté, M.. de Humboldt continue son beau livre 
sur l'histoire critique de la géographie du nouveau- 
monde : une seconde édition déjà commencée dans le 
format in-octavo contribuera à répandre ce savant ou- 
vrage y que la somptuosité de l'édition originale con- 
centrait en trop peu de mains. M. de Humboldt a de 
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plus consigné dans une note spéciale les résultats 
chronologiques de ses recherches sur le premier em- 
ploi du nom d'Amérique dans les livres et sur les cartes 
du seizième siècle. Nous devons en même temps à M. de 
Santarem de curieuses vérifications qui font toucher 
au doigtl'absurdité des prétentions au moyen desquelles 
Vespuce obtint l'honneur d'attacher son nom à l'Amé- 
rique. 

Ainsi vous avez recueilli de nombreuses richesses sur 
l'histoire de la géographie américaine. L'histoire du 
continent lui-même tient une place dans les communi- 
cations qui vous été faites. Sans parler des Antiquités 
mexicaines décrites par Dupaix et éditées par M. Ba- 
radère ; sans parler non plus des belles publications de 
M. Nébel, ni même des mémoires et dessins inédits 
qui vous ont été remis par le colonel Galindo , je ne 
veux mentionner ici que M. Waldeck étalant devant 
vous les trésors de son portefeuille : à côté d'une exacte 
représentation des bas-reliefs si fortement caractérisés 
de Palenque , il vous montre les profils qu'il a saisis 
sur la nature vivante, et dont les traits semblent cal- 
qués sur ces antiques bas-reliefs. Mais il vous réserve 
des rapprochements plus curieux encore : il déroule à 
vos yeux les dessins qu'il a rapportés d'Itzalan , et vos 
yeux peuvent croire, à peine à leur propre témoignage , 
en reconnaissant, dans ces sculptures de ronde bosse 
qu'un peintre fidèle a copiées sur la terre d'Amérique, 
au Nouveau-Monde , non plus ces imitations vivement 
accusées d'une nature toute spéciale , toute indigène , 
mais la reproduction de ce que la statuaire égyptienne 
a pu produire de plus parfait; ou plutôt il semble que 
l'art grec soit venu dépouiller de la roideur égyptienne 
ces admirables caryatides. De tels monuments appel- 
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lent. des recherches nouvelles, des vérifications multi- 
pliées qui ne puissent laisser aucune ouverture au 
moindre doute , et peut-être même alors doutera-t-on 
encore , tant parait merveilleuse cette palingénésie de 
la Méropide antique et de l'Atlantide disparue. 

11 faut reconnaître qu'en général , avant la date o/~ 
fwielle de la découverte des terres lointaines, par des 
explorateurs. ayant pris ou reçu mission expresse à cet 
égard , des entreprises moins solennellement procla- 
mées avaient obscurément atteint le même but; et si 
la gloire de Colomb lutte encore avec avantagé contre 
les indices d'une découverte antérieure de l'Amérique, 
il n'en est plus ainsi de la renommée de l'infant don 
Henri de Portugal quant aux navigations africaines. 
Toutefois, notre érudit correspondant, M. de Macedo , 
essaie d'établir que cette renommée , dont le prince 
Henri avait recueilli l'héritage, était du moins légitime- 
ment acquise à la dynastie de Portugal; et il vient 
d'ajouter un supplément étendu au mémoire que, 
dès 1816, il avait communiqué à l'Académie de Lis- 
bonne sur cette intéressante question. On ne peut 
douter, en présence des preuves qu'il allègue , que des 
expéditions aux Canaries'n'eussent été accomplies dès la 
première moitié du xiv* siècle , non pas , il est vrai , par 
des marins portugais , mais au nom des rois de Por- 
tugal par des navigateurs florentins et génois, parmi 
lesquels la cour de Lisbonne trouvait depuis long-temps 
les amiraux, les capitaines et les pilotes de ses vais- 
seaux. 

Des mers équinoxiales remontons vers les mers du 

Nord; en vous offrant le premier fascicule de ses An~ 

glo-Saxonica % M. de Larenaudièfe vous a annoncé 

qu'une place était réservée à la géographie dans la suite 

U, 19 
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de ce recueil : le savant éditeur se propose d'y insérer 
prochainement le périple d'Other avec un commen- 
taire. Voire intérêt est assuré d'avance à cette publi- 
cation. 

Vous vettez de recevoir de M. Reinetud . son livre des 
Invasions des Sarrasins en Frânce^œuvte consciencieuse, 
où l'ethnographie puisera d'utiles lumières contre cer- 
taines erreurs , accréditées en quelques localités , sur 
l'infusion d'un élément sarrasin dans la population 
nationale. 

À l'histoire géographique du moyen âge se rattache 
aussi un fragment où notre confrère M. Rey revendique 
pour les Français la découverte de la boussole , en s'ap- 
puyantde la description qu'en donneGuyot de Provins 
dès la fin du douzième siècle , et de la figure d'une fleur- 
de-lys universellement adoptée pour marquer le nord 
sur la rose des vents. 

Vous possédez aujourd'hui un exemplaire du fac- 
similé , enéore inédit , de la carte catalane de la Biblio- 
thèque du Roi, si connue de tous les amis de la science 
potir Pùn dés plus précieux monuments géographiques 
que nous ait légués le quatorzième siècle; cet exem- 
plaire , vous le devez à l'obligeant empressement de 
M. Buchon, qui a; préparé, sur le contenu de ce beau 
manuscrit , une' notice détaillée, dont fa publication 
in extenso ne saurait être suppléée parle résumé suc- 
cinct qu'en a transcrit M. Huot à la suite de l'indication 
erronée 'qu'avait donnée Malte-Brun et que le nouvel 
éditeur a oublié d'effacer ; M. Paulin Paris en a tout 
récemment- inséré un aperçu sommaire dans son His- 
toire des manuscrite grand in-folio de la Bibliothèque 
royale; mais il n'a tenté qu'avec une juste défiance le 
déchiffrement du texte , d'ailleurs* peu correct; écrit 
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dans un dialecte roman qui ne compte que de rares 

adeptes. Parmi ceux-ci , le plus habile peut-être , 

* i 

M. Tastu , nous a fourni d'intéressantes lumières ;poujr 
la parfaite intelligence des légendes dont la yaleur his- 
torique est la plus importante ; et près d'aller à Ter 
tranger étudier quelques anciens monuments de son 
idiome maternel , il nous a promis l'exacte transcrip- 
tion d'une carte analogue â celle-ci t datée de l'an i4 ; i 3, 
. dont l'existence et quelques particularités saillantes lui 
ont été signalées» 

M. Thomas Wright, auquel vous devez déjà d'inté- 
ressantes communications destinées à prendre place 
dans votre Recueil de Voyages et de Mémoires, nous a 
promis, de son côté, de tenir pour nous une note exacte 
de toutes les cartes manuscrites du qioyen,-{kge que lui 
feront rencontrer ses fouilles dans les bibliothèques et 
les archives derl'Angleterre , qu'il explore avec un zèle 
infatigable. ^ 

Qua.pt aux cartes édites , la traduction améliorée 
de l'Atlas historique de Kruse , donnée par MM. Ansart 
et Lebas , a été terminée cette année ; l'Atlas physique , 
politique et historique de la France , qui forme là troi- 
sième partie du Cours de géographie comparative de 
M. Denaix , se poursuit avec la double garantie d'une 
rédaction préparée par ufc homme de talent et de 
science ; et d'une exécution matérielle confiée aux. ar- 
tistes les plus habiles, du Dépôt de la guerre. 

. La transition est trop naturelle. pour ne point nous 
laisser entraîner, de ces atlas où dojniqè l'élépaewt his- 
torique, aux atlas où l'histoire n'a plus que la mpjndre 
part : la nouvelle édition de celui de M. lapie est ,en 
cours de publication; de son côté* M.Picqttet se.livjje.à 

*9- 
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la révision successive des cartes de l'atlas de Brué, 
dont les plus usuelles ont été réunies en une collection 
spéciale pour l'enseignement de Sahit-Cyr et de Saint- 
Denis; il revise pareillement, pour les mettre à jour, 
les belles cartes en quatre feuilles construites par Brué, 
et vous avez devant vous sa mappemonde augmentée 
des derniers relèvements de Ross et de Back; acqué- 
reur en outre d'un atlas élégamment exécuté par 
M. Dufour, M. Picquet en soumet aussi les cartes à 
une soigneuse révision, pour les livrer, en collections 
diversement graduées , à l'enseignement des collèges 
royaux. M. Tanner vous a fait parvenir le complément 
de son Atlas universel ; et vous savez que trois livrai- 
sons de celui que Grimm publie à Berlin ont déjà mis 
en circulation dix-huit cartes. 

J'arrive ainsi de proche en proche aux traités de géo- 
graphie générale. Un nouveau tirage de l'édition que 
M. Huot a donnée du Précis de Malte-Brun, a été divisé 
en livraisons multipliées , pour mettre ce bel ouvrage 
à la portée d'un public plus nombreux. Il s'en imprime 
au Caire une traduction arabe , faite sur le texte de 
l'édition originale, par notre confrère le scheykh Ré- 
fa 'h, si empressé de faire jouir sa patrie des oeuvres utiles 
les plus notables parmi celles de notre pays. 

Quant à YErdkunde de Ritter , la traduction française 
due au zèle de MM. Buret et Desor est complète au- 
jourd'hui pour l'Afrique , et les trois volumes qui for- 
ment cette première partie sont déposés dans votre 
bibliothèque. Quelques portions de l'Asie ne tarderont 
sans doute point à les suivre , pour nous initier gra- 
duellement à la richesse croissante de ce beau talent 
qu'admire l'Allemagne, et dont l'œuvre magnifique 
dépasse, à chaque volume nouveau, l'attente qu'avait 
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autorisée le précédent volume. Le tome cinquième de 
l'Asie, qui est le sixième de l'ouvrage entier, dans l'é- 
dition allemande , vient de paraître à Berlin , et conv 
plète à la fois la description de l'Inde et celle de l'Asie 
orientale. 

Il faut descendre des hauteurs où nous élève ce 
grand et beau livre, pour donner attention à des 
œuvres plus modestes : M. Richelot nous a adressé de 
Nantes un Abrégé de géographie industrielle destiné 
à présenter , sous un aspect approprié à un auditoire 
spécial , les éléments d'une science qui peut être en- 
visagée sous tant de points de vue divers. M. Cortam- 
bert vous a fait hommage d'un volume qu'il a intitulé 
PhjrsiograplUe ou description générale de la nature 
pour servir d'introduction aux sciences géographiques» 
essai utile , trop plein peut-être pour sa destination, 
Vous avez reçu dé M. Gaubert un petit livre qui» sans 
avoir la haute valeur à laquelle semblent prétendre et 
la forme sententieuse du style et la pompe du titré 
( Traité des causes primordiales géographiques et histori* 
ques) , possède le mérite très réel d'envisager la pciençe 
sous un point de vue méditatif, qui conduit, au moyen 
de l'étude comparative des faits , à la perception de 
certains rapports constants entre des circpnstances 
données , de manière à ce que l'indication d'une seule 
puisse suffire à la détermination de toutes celles qui 
gravitent dans le même cercle de corrélation; on s'est 
peu occupé jusqu'ici de reconnaître et constater les 
lois empyriques de ces corrélations mutuelles , et vous 
ne pouvez qu'applaudir aux efforts qu'a tentés M. Gau- 
bert pour remplir cette lacune. 

V 'Univers pittoresque \ histoire et description de tous 
les peuples du monde, de leurs religions, mœurs, 
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cbuttttnes, etc. , constitue une sorte de géographie <m 
plutôt d'ethnographie générale, qui ne peut être ou- 
bliée ici; il compte parmi vous plus d'un collabora- 
teur ,» et le soin apporté à la rédaction des diverses 
parties déjà publiées ou en voie de publication, loi 
donne un caractère plus sérieux et plus durable que- 
tiè semblaient l'annoncer les dehors littéraires dont 
celte entreprise est parée. Parmi les fascicules qui vou& 
(ont été présentés , votre attention a paréculîèrement 
été appelée sur le travail de M. Roux de Rochelle , qui 
a pour objet les États-Unis d'Amérique, et sur celui 
de M. de Rienzi, dont la tâche, embrassant TOcéanié 
ehtièrë, a déjà fourni plus de quarante livraisons. 

L 9 Encyclopédie nouvelle, dont la rédaction se pour- 
suit sous la direction philosophique et gravie de MM. Le* 
roux et Rëynaud, offre pareillement, dans lès arti- 
cles nombreux et étendue qu'elle réserve aux matières 
géographicjtieb, un corps dfe doctrines et de notions 
descriptives qui marquent la place de ce recueil a 
côlé des traités généraux de géographie : iï a èomplétë 
cette année son deuxième volume , et dépassé la moi- 
tié du troisième : lés derniers cahiers qui ont été mis 
sous Vos yeux vous ont offert l 'article sur la' chaleur 
terrestre que j'ai déjà rappelé à votre attention. 

M. Albert Montémont vient de terminer sa Bibtto- 
fhèqae universelle des Voyages , que trois années lui ont 
suffi à produire, et dont il dépose en ce moment de- 
vant vous le quarante-sixième et dernier volume. 

Ici encore est la place de l'intéressant recueiï de& 
Lettres du comte Carlo Vidua, écrites, on le peut dire, 
de tous les coins du monde , où l'amour de la science 
àVait conduit cet érudit et studieux explorateur des 
pajs et des peuples; lé comte Césare Balbo s'est acquis 
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des titres à la gratitude du monde savant en mettant 
au jour cette narration j&pbtolaire d'un long voyage que 
la, mort est venue terminer si brusquement à Amboine.. 

J'arrive à cet endroit de ma tâche où, portant sur les 
contrées de la terre une intuition plus immédiate , 
j'appelle votre esprit à les parcourir avec moi sur la 
trace des voyageurs qui les ont en dernier Hep visitées» 
complétant ainsi par une périégèse rapide, le tableau, 
esquissé à grands traits, des notions nouvelles dont 
l'année qui s'achève a enrichi le dojnaipe des sciences 
géographiques» 

L'Europe n'est point un champ de découvertes ; Jç 
caractère particulier des travaux géographiques qui la 
concernent, c'est la spécialisation d'aspect daps l'ér 
tude de ses parties ; quelques contrées, que leur excen- 
tricité de position ou de mœurs place sur }e$ marges 
du cadre commun , ont presque seules le privilège de 
fournir à des explorations d'ensemble. Ainsi une com r - 
mission scientifique sons la direction cfô notre confrère 
M. Gaimard, est allée compléter cette apAée en Islande 
une investigation commencée l'année dernière, $ 
dont les résultats constitueront sans doute les maté-r 
riaux d'une publication d'un haut intérêt. Ainsi nos 
ingénieurs géographes sont allés poursuivre , sous les 
ordres de notre confrère * M. Peytier, le relèvement 
géodésique de la Grèce, et nous ont rapporté ceinte $nf 
née les éléments d'une description complète 4c cette 
tqx?e , où l'antiquité classique a répandu siur chaque 
parcelle du sol le charme des vieu* souvenirs, jalnn r 
nés dans la succession des frge& par des ruines sans 
nombre , dont nos officiels, ont pieusement relevé tous 
les indices; des rectifications ipiporjtantes résultent de 
leurs opérations pour la chorograpbie de la Phoci^e 
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et surtout de l'Eiibée. À côté de leur» travaux, il faut 
citer le beau livre où M. Martin Leake a consigné les 
résultats de quatre voyages successifs dans les pro- 
vinces septentrionales de la Grèce, pour faire suite â 
son Voyage de Moréc. 

Les ouvrages que j'ai à mentionner ensuite, offrent 
tous, dans leur objet' ou dans la circonscription terri- 
toriale qu'ils considèrent, la spécialité monographique 
qui est l'attribut particulier et naturel des études con- 
sacrées à celte Europe sur laquelle peut s'étendre notre 
investigation directe : telle est la condition où se ren- 
ferment, à des titres divers, les Neuf armées a Constan- 
tinople du docteur Brayer ; la Turquie et ses ressources 9 , 
de MM. Urquhart et d'Eichsfal; les informations posi- 
tives sur l'orographie et la constitution géognostîque 
du même pays, écrites sous la dictée de ses propres vé- 
rifications , par notre savant confrère M. Ami Boue ; la 
relation manuscrite d'un Voyage au Danube jusqu'à 
Ismaïl, que noua a envoyée d'Odessa M. Taibout de 
Marigny ; l'intéressant Voyage sur te Danube de M. Quin, 
dont nous devons la traduction à M. Eyriès; le Com- 
pendio geographico délia Dalmazia, eon un àpendèce 
suV StontenerOyàe M. Petter; Y Essai statistique sur les bi- 
bliothèques de Vienne et sur la monarchie autrichienne 
en général, du conseiller impérial Adrien de Balbr; 
les tableaux hisiorico-géographiques du major d'Œsr 
feld sur la Suisse; le Dictionnaire géographique de là 
Flandre occidentale de MM Van der Maelen et Meissér ; 
le Voyage en Korwége et en Suède de M. Twining; les 
Souvenirs d'Espagne de M. Cornille; le Voyage en Na- 
varre de M. Chaho; enfin la France pittoresque de 
M. Abel Hugo , dont il vous a été fait hommage par 
M. Monin , auteur des cartes qui l'accompagnent 
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Les publications topographiques lés plus remarqua- 
blés qui se soient produites cette année sur les divers 
États de l'Europe consistent en quelques feuilles ajou- 
tées à chacune des grandes cartes qui sont en cours 
de publication : ainsi la Carte de France du Dépôt de 
la guerre a livré douze nouvelles feuilles ; Y Allemagne 
de Reynemann en a fourni onze , celle de Slieler cinq, 
celle de Klein une , celle de l'état-major prussien deux ; 
la Prusse d 'Engelhard t s'est augmentée de deux feuilles ; 
le Hanovre de Papen en a donné neuf; la Saxe de 
Schlieben , sept ; les cartes officielles de Hesse et de 
Wurtemberg en ont respectivement offert , la première 
quatre,, et la deuxième sept. La belle carte d'Angle- 
terre» connue sous le nom de Carte de, V Ordonnance 9 
compte aujourd'hui soixante-neuf feuilles : on a com- 
mencé celle de l'Irlande, mais à une échelle beaucoup 
plus grande, puisqu'elle n'est pas moindre de six pou- 
ces anglais par mille. M. Dufour, qui chez nous a 
entrepris un atlas de Y Espagne par provinces, a publié 
cette année la carte des Baléares et celle de l'Estréma- 
doure. 

Quittons l'Europe pour l'Afrique, cette terre classi- 
que des explorations aventureuses. Le général l'Étang, 
qui commande à Or an, vous a fait, dans l'intérêt de 
la géographie, des offres de services et de concours que 
vous avez agréées avec autant de gratitude que d'em- 
pressement; et notre armée, dans ses marches vers 
Constantine , nous recueille des itinéraires nouveaux 
au cœur de l'ancienne Numidie. Un voyageur natura- 
liste, M. Picart, allant aux côtes de Guinée, à demandé 
à la Société des directions, pour rendre aussi utiles 
que possible à la géographie les excursions qu'il avait 
projetées dans l'intérêt spécial des sciences naturelles. 






( s 9 8 ) 

D'un autre côté , le capitaine Alexander a mçndé du 
Cap qu'il se dispose à faire une tentative pour péné- 
trer chez les Damaras , qui habitent au nord-ouest, sirt 
la rive septentrionale du Gariep. 

Quant aux notions que nous ont déjà prbcutèes les 
documents recueillis depuis Tannée dernière , il faut 
reconnaître et proclamer qu'elles sont , pour la ma- 
jeure partie , renfermées dans le volume dont la Société 
géographique de Londres vient d'achever l'impression. 
M. Davidson, qui a résolu de faire un voyage à Ten- 
Boktoue parJa voie de Marok , se trouve arrêté à Oùêdy» 
Noun, d'où l'on a eu de ses nouvelles jusqu'au 14 juil* 
let dernier : ses lettres contiennent quelques détails 
intéressants sur les lieux où il est forcé de séjourner. 
Son guide est le nègre Àbou-Bekr el-Ssadyq, naguère 
esclave à la Jamaïque , natif de TenJBoktoue , élevé i 
Gény, et de la bouche duquel le rév. M. Renouard avait 
recueilli , sur l'intérieur de l'Afrique occidentale , des 
informations d'autant plus curieuses que c'est à la Côte* 
d'Or qu'il avait été vendu comme esclave, après une 
série de voyages qui l'avaient successivement conduit 
à Kong, Ghonah, Dabohyah, lihaomsà et Komâsy : la 
véracité de notre voyageur Caillé trouverait encore , si 
elle pouvait être mise en doute , une nouvelle confor- 
mation dans les renseignements fournis par le voyageur 
africain. Un autre nègre, Lemen Rebe, sarakouleh 
fié dans le Foutak-Gjalo , et qui depuis trente ans est 
esclave aux États-Unis, a pareillement fourni à M. Théo- 
dore Dwight, sur son pays'et sa nation, d'intéressants 
détails qui ont été publiés par M. Woodbridge. 

Revenons sur le littoral* Les relèvements nautiques 
du lieutenant Arlett ont fourni , la Société géographi- 
que de Londres t une carte et un mémoire qui nous 
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conduisent jusqu'aux Canaries, à l'égard desquelles 
nous recevons les livraisons successives du bel ouvrage 
de MM. Berthelot et Webb. Les communications de 
M. Warden nous ont signalé quelques collisions fâ- 
cheuses entre les colons et les indigènes dans les éta- 
blissements américains de la Sénégambie. Plus loin , 
une expédition mercantile dirigée par M. Becroft nous 
appelle sur ses traces au fond du golfe delGumée, pour 
remonter avec lui le Niger jusqu'à Àdacado , près du 
confluent du Tchâdy. 

Pour l'Afrique australe; nous avons, en première 
ligne , un rapport sommaire des résultats de l'expédi- 
tion du docteur Smith, qui» sans s'avancer aussi loin que 
quelques uns de ses hardis devanciers, n'en a pas 
moins rassemblé de précieux matériaux pour la géogra- 
phie de ces contrées. Nous possédions déjà une esquisse 
graphique , envoyée à la Société des missions évangé- 
liques de Paris, par M. Lemue , et donnant un aperçu 
de la route suivie en 18^4 par M. Hume; le même 
missionnaire a récemment transmis l'itinéraire fourni 
par un indigène, d'un voyage à seize journées au nord 
de Lattakou; et ses campagnons d'apostolat, MM. Ar- 
bousset et Daumàs , Tiennent de faire parvenir la rela- 
tion et la carte d'une reconnaissance qu'ils ont eux- 
mêmes effectuée dans le pays des Lighoyas, au nord- 
ouest de celui des Bassoutos. Le' capitaine Édie, l'un 
des compagnons de voyage du docteur Smith , ayant 
été ramené en Europe par ses blessures , est venu au 
milieu de nous, et nous a donné oralement d'intéres- 
sants détails sur les Zoulahs qui avoisinent l'établis- 
sement anglais du Port-Natal, et sur lesquels son 
camarade , le capitaine Gardiner , ainsi que M. Natîia- 
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niel Isaacs viennent de publier respectivetaent leurs 
propres relations. 

M. Xavier Botelbo, qui déjà nous avait donné un pre- 
mier aperçu des possessions portugaises dans l'Afrique 
orientale , nous a fait parvenir le volume qu'il a con- 
sacré à une description statistique de ces établisse- 
ments, travail doublement intéressant» à raison des 
connaissances personnelles de l'auteur, et de la pénu- 
rie où nous étions de documents nouveaux sur cette 
portion de l'Afrique. On doit au capitaine Locke 
Lewis une notice sur la nation et le pays des Ovabs 
de Madagascar , et le lieutenant Wellsted , auquel on 
est redevable d'une description détaillée de Socotora , 
que je vous ai déjà signalée l'année dernière , a en- 
voyé à la Société géographique de Londres une note 
digne d'attention sur la carte donnée par Bruce, des 
côtes de la mer Rouge. 

Nous avons possédé au milieu de nous M. Ruppel , 
et les aperçus qu'il nous a communiqués sur son ex- 
ploration de l'Abyssinie ne peuvent que nous faire 
ardemment désirer la publication de son voyage , dont 
il s'occupe en ce moment à Francfort, et dont M. Desor, 
d'accord avec lui, doit nous donner une traduction 
française. 

MM. de Gadalvène et de Breuvery vous ont vivement 
intéressés par la relation de leur voyage d'Egypte et' 
de Nubie , qui forme les deux premiers volumes d'une 
publication dont les deux tomes suivants sont réservés 
à la Syrie et à la Turquie ; au volume de la Nubie est 
annexée une curieuse esquisse du Dâr-Four et des 
sources du Nil, dessinée par le sultan détrôné Téima* 
pour M. Kœnig, qui l'a communiquée è nos voyageurs. 
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A côté du tableau qu'ils ont tracé avec indépendance, 
des effets du gouvernement de Mohhammed-A'ly sur les 
populations soumises à son sceptre ; à côté de ce ta- 
bleau , dont la sévère tristesse est en parfaite harmonie 
avec la peinture que nous a de son côté donnée 
M. Hoskins , vient se placer un écrit qui a pris pour 
épigraphe vires acquiriteunflo, et pour titre celui d$ Coup 
<Uœil impartial sur V état présent de V Egypte comparé à sa 
situation antérieure : cet écrit avait excité l'attention avant 
que l'auteur se fût nommé , et l'importance en a en- 
core mieux été sentie depuis que l'on a appris que cet 
auteur est M. Jomard , qu'on sait initié fort avant dans 
tout ce qui intéresse l'administration actuelle de l'É-* 
gypte. Le beau volume de M. Wilkinson , presque ex- 
clusivement consacré à la topographie de Thèbes et à 
l'exploration archéologique du pays, contient aussi 
une relation de son voyage jusqu'à Semneh , avec ses 
routes dans le désert, dont il avait déjà paru un frag- 
ment en i832; le haut mérite de l'ouvrage, justement 
proclamé par M. Letronne , ne permettait point de 
l'oublier ici. 

Avant de quitter l'Afrique , annotons encore la pu- 
blication, à Berlin, d'une belle carte lithoglyptique 
de Renner, qui rappelle à beaucoup d'égards celle de 
Berghaus , bien que le prix en soit fixé à un taux beau- 
coup moindre. 

Maintenant passons en Asie , et le nom de Berghaus 
que je viens de prononcer y doit être cité des premiers 
pour son bel Atlas asiatique préparé par l'étude critique 
et la discussion consciencieuse des éléments réunis sur 
chacune des parties de cette immense portion du globe: 
deux livraisons, parues cette année , ont mis en circu- 
lation six nouvelles cartes, donnant la Syrie, l'Arabie 
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avec la région du Nil, l'Inde en-deçà du Gange, une 
carte spéciale de l'Himalaya, et deux feuilles de celle 
dé la mer de Chine ; les deux premières et celle de 
l'Himalaya sont accompagnées de mémoires spéciaux 
destinés à en expliquer et en justifier la construction. 
M. Eyrièsa entrepris la rédaction d'un Voyage pitto- 
resque de l'Asie-, pour l'intéressante collée tioù com- 
mencée sous les. auspices de deux célèbres explorateurs, 
nos confrères M. d'Urville et M. d'Orbigny : pourtant 
de contrées diverses réunies dans le cadre imposé au 
nouveau rédacteur , il fallait une érudition complète 
des itinéraires qui ont sillonné toutes les parties de 
"l'Asie , et nul ne pouvait remplir cette condition fon- 
damentale aussi bien que M. Eyriès, si riche à la fois 
et de ses immenses lectures et des notions spéciales 
qu'a dû lui révéler la longue intimité de Klaproth. Il 
commence son voyage sur les pas de M. Adolphe Er- 
mann, qui, de 1828 a 1800, traversa d'ouest en est toute 
la Sibérie , pour revenir en Europe par l'Océan , et 
dont là relation originale, publiée à Berlin, n'a encore 
fourni que deux volumes , s'arrôlant à l'embouchure 
deTOby. La partie sud-est des 1 mêmes. régions a été 
graphiquement tracée parM.GebrgeFuss, en iine carte 
hypsométrique doit l'Académie impériale 1 de Saint- 
Pétersbourg a décidé l'insertion dans ses mémoires. La 
grande carte de l'Asie centrale , en quatre feuilles , à 
laquelle Klaproth avait consacré tant d'années, devenue 
la propriété de l'artiste qui l'avait gravée , sera pro- 
chainement sans doute livrée à l'empressement de ceut 
qui depuis si long-temps en désiraient la publication. 
Aux lumières qui-lui ont servi de base , âl s'en est ré- 
cémmeài àfètfté de nouvelles : la Société asiatique de 
Calcutta a reçu de M. Wathen, interprète du gouverne- 
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ment de Bombay, un mémoire sur la Tartane chinoise 
et le pays de Khoten ; et du capitaine Wade , une no- 
tice géographique et politique sur l'État d'Iskardoh, au 
Petit-Tubet , d'après les informations recueillies de la 
bouche d'un envoyé d' A hhmed-Schâh , souverain du 
pays. Le général Allard, si bien placé pour favoriser 
l'exploration de ces contrées » voua a promis d -aider de 
tout sonpouvoir les tentatives qui pourraient être faites 
pour la reconnaissance des sources de l'Indus , et lui- 
même a accepté de vous un baromètre destiné à me- 
surer l'altitude des points qui seront visités. Nous joui- 
rons , en attendant , des renseignements nouveaux 
que vient de rapporter en Europe le baron Charles de 
Hùgel , qui, dans un voyage de cinq années en Orient , 
a parcouru la Syrie, l'Egypte, l'Inde citérieure, l'Océa- 
nie, la Chine, le Bengale, et en dernier lieu le Kasch- 
myr, dont il a envoyé une courte notice à la So- 
ciété géographique de Londres. 

À l'occident, M. Texier continue son exploration 
scientifique deT Asie-Mineure ; M. James Bran t, consul 
anglais à Erzeroum, a communiqué, à son retour à 
Londres, un compté-rendu de son voyage à travers 
l'Arménie et l'Anatolie; et M. Frédéric Dubofe, dont Jès 
Annales des voyages nous ont fait connaître une excur- 
sion aux rapides de l'Arase , a mis sous lés yeux de la 
Société géographique de Berlin les cartes et dessins 
qu'il a rapportés d'un voyage de plusieurs années dans 
les pays de Caucase. On a récemment publié en An- 
gleterre, d'aj)rès les manuscrits laissé^ par l'aaaçi^n 
résident à Baghdâd, James Rkh, si connu par «a des- 
cription des ruinés ^e Babyione, une relation de son 
séjour dans le Kourdistan et sur l'emplacement de 
l'ancienne Ninive, avec le récit de son vqyage ejvdes- 
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rendant le Tigre jusqu'à Baghdâd , et celui d'une ex- 
cursion à Schyraz et à Persépolis. L'expédition du co- 
lonel Chesney sur l'Euphrate a été contrariée par des 
accidents qui ne l'ont cependant point empêchée de se 
poursuivre; notre confrère M. Vidal, né Français sur 
la terre d'Orient , et que trente années de voyages en 
ces contrées ont si bien familiarisé avec elles, est allé 
revoir sa lointaine patrie > et refaire , sur les traces de 
l'expédition anglaise, une nouvelle exploration de 
l'Euphrate dont il nous a promis une relation. 

L'Inde nous offre à mentionner les livraisons succes- 
sives du beau voyage de Victor Jacquemont, les livrai- 
sons plus lentes de celui de Bélanger , et surtout le 
volume, déjà annoncé, où Ritter a complété la des- 
cription de cette vaste région. Nous avons reçu de 
M. Pallegoix d'intéressants détails sur le Laos , devenus 
plus intéressants encore par les annotations qu'y a 
jointes M. Langlois, ancien missionnaire au Tong- 
King ; et M. Newbold a communiqué à la Société asia- 
tique de Calcutta une relation du pays de Sangy- 
Agjong; un des états intérieurs de la presqu'île de Ma- 
laca. On doit au lieutenant Wood une brève notice sur 
l'archipel des Lakdives; M. Oliver a publié à Rotterdam 
la relation de son voyage dans celui des Moluques; et 
M. de Rienzi vous a lu une description succincte de trois 
petites lies situées au sud-ouest de Bassilan dans l'ar- 
chipel de Soulou, et qu'il croit avoir visitées et fait con- 
naître le premier. Enfin pendant que M. de Siebold 
continue à Leyde la publication de sa description du 
Japon, dont MM. Eyriès et Landresse nous ont promis 
une édition française , M. Hendrick Doeff a donné à 
Harlem des Souvenirs du Japon , seul reste des nom- 
breux documents qu'il avait recueillis pendant sa longue 
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résidence dans cet empire, et qu'un naufrage a 
anéantis. 

En traversant l'Océan pour gagner l'Amérique, pous 
avons à tenir note des expéditions prochaines que la 
France et les États-Unis y doivent respectivement en- 
voyer. L'auteur du Voyage de la Favorite, M. Laplace, 
va refaire, £ur VJrthémise^ une campagne de trois an- 
nées qui nous vaudra sans doute une relation noQ moins 
attachante que la première. En mêgie temps, mais en 
-suivant une direction contraire, M. Du Petit-Thouars va 
aussi faire le tour du monde sur la frégate la Vénus ; 
et s'il ne suffisait de son nom pour garantir l'intérêt 
scientifique qu'il saura donner à son voyage, nous 
ajouterions qu'un de nos ingénieurs hydrographes, 
M. Dortet de Tessan, le compagnon naguère de M. Bé- 
rard sur la côte barbaresque , doit faire partie de l'ex- 
pédition , avec cet avantage de spécialité que son collè- 
gue M. Darondeau offre de son côté dans l'expédition 
de la Bonite, Nous n'avons encore que peu d'informa- 
tions sur celle que préparent fep États-Unis, envoyée» 
dit-on , pour vérifier l'existence de quelques îles signa- 
lées par des baleiniers américains et contestées par 
les hydrographes , ainsi que pour explorer les mers 
antarctiques; nous savons du moins qu'elle emploiera 
upe frégate, deux bricks, une goélette, et qu'uni crédit 
4e i,5oo,ooo francs a été voté par le Congrès de Was- 
hington , pour l'exécution d'une entreprise dont une 
telle libéralité proclame assez haut l'iipportance. 

En .attendant ces résultats à venir, nous ne manquons 
point de résultats acquis à enregistrer. Sans vouloir 
oublier les informations de détail que le gouvernement 
anglais a reçues de M. Wedge et de l'ingénieur-général 
Mitchell sur l'intérieur de l'Australie, ni celles que vous 
yi. 20 



V 5o6 ) 

a transmises M. Van Wjk Rœlandszoon gur la décou- 
verte du détroit de la Princesse-Marianne , qui sépare 
au sud-ouest l'Ile Frédéric-Henri de la grande terre des 
Papous ou Nouvelle-Guinée ; sans oublier non plus la 
communication que vous a faite M. Lafont , de la part 
du capitaine Denis , sur la reconnaissance d'une lie 
nouvelle dans le groupe des lies de la Société ; j'ai sur- 
tout à vous signaler des travaux qui embrassent ou sil- 
lonnent, dans toute son étendue, la surface du grand 
Océan. Le premier rang appartient au docte amiral 
de Krusenstem, pour qui l'hydrographie générale 
de l'Océanie est devenue une sorte de domaine scien- 
tifique dont il a soin de tenir à jour l'exact inven- 
taire : il vous a envoyé cette année un volume de sup- 
plément à joindre à son grand ouvrage. Le contre-amiral 
Lûtke vous a, de son côté, soigneusement fait parvenir 
les diverses parties de la relation de son voyage à bord 
du Séniarin ; son récit est précédé d'une introduction 
où sont énumérées jusqu'à douze expéditions russes 
qui se sont succédé dans l'Océan Pacifique en autant 
d'années, et dont cinq seulement, y compris la sienne, 
ont été plus ou moins complètement publiées ; peut- 
être encore, sur ce nombre, les relations de Kotzebue, 
de Bellinghausen et du nouveau narrateur, sont-elles 
seules parvenues dans notre Europe occidentale : je ne 
suis que votre interprète , sans doute, en exprimant ici 
le vœu que les navigateurs russes, à qui notre langue 
est si familière, en fassent, pour le récit de leurs ex- 
plorations, un usage qui assurerait la diffusion, dans 
toutes les parties de l'Europe , des résultats dont leur 
zèle vient doter les sciences géographiques. 

A côté des relations édites, j'en ai à citer dont la pu- 
blication se prépare : vous avez appris avec joie que 
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M. de Bougainville avait enfin livré à l'impression la 
partie historique du voyage de la Thetïs; c'est un exem- 
ple que nous serons heureux de voir imiter, pour le 
voyage de la Coquille , par notre confrère M. Duperrey. 

Le Journal, de la Société géographique de Londres 
nous fournit, sur les campagnes successives de PAdven- 
ture et du Beagle , un rapport plein du double intérêt 
d'un récit attachant et d'une ample moisson de ré- 
sultats scientifiques; nous aimons à constater que ce 
n'est là que le prospectus d'une relation détaillée , dont 
paraît s'occuper le capitaine Fitz-Roy , et qu'un tel 
échantillon recommande d'avance à nos applaudisse- 
ments. 

Hâtons-nous de gagner l'Amérique du Sud , autour 
de laquelle se dessine le multiple sillage des hydro- 
graphes anglais; si nous nous arrêtons avec eux à l'em- 
bouchure du Rio-Négro delà Patagonie , nous pourrons 
en remonter le cours sur les traces, déjà vieilles déplus 
de cinquante ans , du pilote-major don Basilio Villa- 
rino i «dont M. Woodbine Parish a nouvellement com- 
muniqué le récit original à la Société géographique 
de Londres. Les livraisons successives du beau voyage 
de M. Alcide d'Orbigny nous appellent dans la répu- 
blique de la Plata et dans celle de la Banda-Oriental , 
qu'a aussi parcourues M. Arsène Isabelle. La relation 
du docteur Rengger , récemment publiée à Aarau, nous 
conduit de là au Paraguay , qu'il a visité de 1 8 1 8 à 1826. 
Au Pérou , le général Miller nous fait le récit de ses 
excursions , tant au nord qu'à l'est de Cuzco 9 et chefc 
les Chunchos indigènes. Nous descendons ensuite 
rUcayali et l'Amazone avec le lieutenant Smyth et 
M. Lowe , en traversant le Brésil , que M. Ferdinand 
Denis est en ce moment occupé à nous décrire dans 

20. 
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l'Univers pittoresque ; puis retrouvant au Para la trace 
de M. Adam de Bauve , nous le Suivons , par le Rio- 
Négro et l'Essequibo , dans la Guyane anglaise * où 
M. Schomburgck nous offre» à son tour, les résultats 
de sa propre exploration. 

Le colonel Galindo nous attire dans l'Amérique cen- 
trale , dont il a entrepris une esquisse complète , bor- 
née quant à présent à une introduction générale et à 
la description de la province de Costarica. C'est la plus 
voisine de la Nouvelle-Grenade , où la chute de Té- 
quendama nous est décrite par M. Francis Lavallée» 
qui d'un autre côté nous a transmis une notice sur le 
pays de Texas dans l'Amérique du Nord , cette pro* 
vince flottante que le Mexique voit lui échapper, et 
que convoitent les États-Unis. Elle touche à la Loui- 
siane , où nous arrivons sur les pas du duc Paul-Guil- 
laume de Wurtemberg , dont le voyage aux États-Unis 
a été depuis peu imprimé à Stuttgard, de même qu,e 
le voyage de M. Joseph Burkhart au Mexique, de jSaâ 
à t834- Nous poursuivons notre course sur les traces 
de M. Ramon de la Sagra , qui vous a fait parvenir le 
récit de son excursion de cinq mois dans les États du 
nord-est de PUnion-Américaine ; le livre remarquable 
de M. Michel Chevalier sur le même pays ne peut 
non plus être oublié. Quant aux territoires du nord- 
ouest non encore compris dafisFUmon, les Annales des 
Voyages nous ont donné une notice de M. Van Quic- 
kembome , sur les tribus répandues à l'ouest du Mis- 
souri ; nous devons à M. Albert Lea une description du 
Wisconsin; et M. Wardep nous a communiqué une 
lettre de M. Featherstonhaugh, qui fait connaître la 
région du Haut-Mississipi ainsi que les tribus qui y 
sont cantonnées. 
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Pressé d'achever ce long inventaire, je ne jette qu'un 
regard lointain sur les contrées plus boréales * pour y 
découvrir les traces de Back courant à de nouvelles dé- 
couvertes vers ces régions arctiques Sur lesquelles la 
géographie lui doit déjà une si belle page ; et je nie 
hâte de terminer ma course. 

J*ai encore à vous rappeler aujourd'hui les Ronron- 
nes qu'à votre dernière assemblée générale vos Suffra- 
ges ottt décernées : là plus belle de toutes fut remise 
à M. Callier par V officier-général qui nous présidait 
alors , qdi nous préside encore aujourd'hui, et dans, la 
bouché duquel un juste éloge avait un double prix 
pour le jeune officier placé sous ses ordres : espérons 
que l'excellent travail qu'il a couronné recevra sous 
ses auspices une publicité pour laquelle font dés vœux 
tous les afnis de la science. 

Nul n'emporta la palme que Vous aviez proiâiSS pour 
la géographie et lés antiquités de l'Amérique centrale; 
mais de magnifiques publications avaient été faites, dé 
nobles efforts avaient été tentés , et étt prorogeant le 
concours à une autre attfiéë, vOfro justice décerna 
d'honorables témoignage* de la Valeur qu'elle atta- 
chait aux travaux sourate à &&& appréciation : trois 
médailles d'argent et deux médiates de bronze consta- 
tèrent votre haute estime pour les deux beaux ouvrages 
publiés à Londres et à Paris -, pou* lés communications 
du colonel Galindo , et pour fe longue persévérance 
de MM. Waldeck et Corroy. 

Il me reste à vous parler encore de vos publications: 
la présentation vous est faite aujourd'hui même du 
cinquième volume, entièrement terminé, de votre Re- 
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cueil de Voyages et de Mémoires \ c'est l'œuvre spéciale 
de M. Amédée Jaubert, qui livre ainsi à notre curio- 
sité une version fidèle des trois premiers climats de la 
géographie complète de l'Edrysy. Pour le tome qua- 
trième, l'impression a déjà dépassé les deux tiers de 
son étendue , et la relation de Rubruck, soigneusement 
collationnée par MM. Francisque Michel et Wright, est 
comprise en entier dans les feuilles qui sont devant 
vous : l'achèvement de ce volume sera pressé avec d'au- 
tant plus d'activité, que la traduction d'Aboulfedâ, 
destinée à remplir un volume nouveau, est dès ce mo- 
ment fort avancée , car le savant traducteur a déposé 
sous vos yeux une version complète des prolégomè- 
nes généraux, ainsi que des chapitres consacrés à l'A- 
rabie et aux deux grandes divisions de l'Afrique; et 
déjà son travail a entamé l'Europe. 

Quant à notre Bulletin mensuel, il n'a peut-être point 
acquis encore ce degré d'homogénéité et de vigueur 
scientifiques que vous voudriez lui voir atteindre; 
mais votre zèle , votre persévérance éclairée , parvien 
dront, n'en doutons pas, à le lui procurer. 

Nous devons chaque année, à M. Ambroise Tardieu, 
ainsi qu'à MM. Selves et Bineteau, un tribut de re- 
merciements à raison de leur empressement désinté- 
ressé à mettre à notre disposition leurs ateliers de 
gravure et de lithographie pour l'exécution des cartes 
et planches qui accompagnent nos volumes : c'est une 
dette que je ne saurais négliger de leur payer ici. 

Je termine enfin ces pages, trop longues peut-être; 
puisse l'indulgence que vous m'avez accordée lorsque 
j'en ai commencé la lecture me suivre encore après 
les avoir entendues ! 
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NOTE 

SUR LES TRAVAUX GÉODÉSIQ UES ET TOPOGRAPHIQUES 

EXÉCUTÉS DANS LA GRfeCE.CONTINENTALE ET l'eUBÉE 
PENDANT LES ANNÉES l833 , l834 ET l835 , 

FAR DBS OFF1CIKRS DO CORPS ROYAL d'rTAT-M AJOR. 

Et sur les principales améliorations qui en résulteront pour la géogra- 
phie ancienne et moderne du pays. 

Par lb capitaihe Prytibr. 



Messieurs , 

Votre président, qui prend un si vif intérêt aux pro- 
grès de la géographie, et qui dirige tous les travaux 
exécutés par les officiers dp corps royal d'état-major, 
vous avait annoncé que des officiers de 'ce corps étaient 
<en Grèpe, occupés {lu levé del'Eubée, l'Attique, la 
Béptie , )a Phocide , etc. Ayant eu la direction spéciale 
de ces levés et exécuté les opérations géodésiques aux- 
quelles Us sont assujettis, j'ai pensé que vous enten- 
driez avec intérêt un exposé de ce qui a été fait pendant 
les années i833, i834 et i835, aitosi que des princi- 
pales améliorations qui en résulteront pour la géogra- 
phie ancienne et moderne de la Grèce. 

Les travaux géodésiques étant la continuation de 
ceux de la Morée, il n'a pas été nécessaire de mesurer 
une nouvelle base , ni de faire de nouvelles observations 
astronomiques. Le premier travail a fourni les bases 
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de départ pour le nouveau réseau irigonométrique et 
les données nécessaires aux calculs. 

Quant au nivellement, comme il était facile d'avoir 
un nouveau point de départ, ce qui procurait une nou- 
velle, vérification , j'ai choisi un massif hellénique situé 
à l'entrée du port du Pirée et dont j'ai mesuré directe- 
ment la hauteur au-dessus de la mer. J'ai calculé en 
partant de ce point plusieurs hauteurs déjà obtenues 
par la triangulation de la Morée, et l'accord des ré- 
sultats confirme ce qui avait déjà été déduit de ce pre- 
mier travail, que le niveau de la mer est le même dans 
les golfes d'Égine f de Corinthe „ de Nauplie ,. de Mara- 
thonisi et vers les lies Ioniennes. C'est une donnée de 
plus pour la grande question du niveau des mers, et 
cela démontre la fausseté d'une opinion assez répandue^ 
que la mer est plus élevée dans le golfe de Corinthe 
que dans celui d'bgine, opinion occasionnée sans 
doute par l'illusion que produit le figuré du terrain., 
L'isthme de Corinthe , dans sa partie la plus étroite, a 
environ une lieue et demie, et le point dé partagé, élevé 
d'environ 60 mètres, étant très près du golfe d'Égiife,. 
la pente vers ce golfe est très forte, tandis qu'elle est 
très faible vers celui de Cerinthe. On se figure alors 
qu'on n'a pas sensiblement monté lorsque , venant du 
golfe de Corinthe * on arrive au point de partage * et 1er 
forte pjente lefue l'oa a à descendre fcii supposer le 
golfe d'Égine plus bas que celui êé Corinthe. 

J'ai déterminé par ce nivellement fait avec Jefe instru- 
ments géodésiques les hauteurs des montagnes les fins 
remarquables et die quelques lieux intéressants. Ce tra- 
vail m'a fait voir que le Parnasse qui passait pour la 
plus haute montagne delà Grèce, n'est qUe la troisième. 
La plus élevée e$t lemontGuiona, dont je ne connais jpas 



(3i5) 

encore le nom ancien ; la seconde est le mont Var- 
doussia, dont je ne sais pas non plus le nom ancien. 
Les hauteurs de ces trois montagnes sont : Guiona 
25 1 i"% Vardoussia 2i92 m , Parnasse fi4^9 m > l a hauteur 
de THélicon est de i749 m 5 celle du Delphi qui est la 
plus haute montagne de VËubée", est de i745 m . 

Ces travaux géodésiques qui s'étendent jusqu'au mé- 
ridien, passant par les hautes montagnes de l'Étolie, et 
jusqu'à la frontière vers Zitoun, Couvrent une surface 
de plus de 8oo lieues carrées , et ont fourni aux levés 
topographiques environ un point par lieue carrée. Ils 
auraient été poussés au-delà dans la Grèce occiden- 
tale , sans les maladies qui ont régné dans le pays en 
i855 , et sans les bandes de voleurs qui ravageaient 
rÉtolie et l'Acarnanie ; et ce n'est pas sans de grands 
dangers que les opérations ont pu être exécutées dans 
les environs de Salone , où la bande de Gossâda coupait 
des nefc et des oreilles pour inspirer la terreur. 
. Les levés topographiques qui sont assujettis à la trian- 
gulation dont je viens de parler* , ont été exécutés à 
l'échelle de jt^^- qui comporte tous les détails inté- 
ressants; le terrain a été figuré avec soin, à l'aide de 
quelques cotes de niveau ; les ruines anciennes de toutes 
les époques ont été indiquées , et certaines contrées 
sont si richeè en ruines helléniques, qu'on sera peut- 
être fort embarrassé pour leur trouver des noms. 

Ceslevés sont limités à une ligne partant de Galaxide, 
passant par Salone , suivant le chemin de Salone à Zi-- 
Wfc > jusqu'à la chaîne de FOEta et allant joindre la, 
mer vers les Thermopyles. En comprenant l'Enbêe , 11& 
couvrent une surface de 700 lieues carrées environ ; it 
eh reste à peu près 600 pour terminer la Grèce contw 
ttentale. 
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Il existe en outre une bande de reconnaissances à 
l'échelle de-^— ~ faites sur toute la frontière , partie en 
Turquie, partie en Grèce , par les officiers qui ont fixé 
les limites des deux États. 

Je vais maintenant , Messieurs , vous dire quelques 
mots sur les principales améliorations que ces travaux 
apporteront à la géographie ancienne et modernç de 
la Grèce. 

En commençant par l'Eubée , qui était la province 
la moins connue ; en examinant les meilleures cartes , 
vous verrez qu'elles n'indiquent que quarante villages , 
tandis qu'il en existe environ deux cent trente. Le con- 
tour des côtes n'y est pas non plus très exact , particu- 
lièrement dans le nord , où elles n'indiquent pas une 
baie assez profonde près de l'ancienne Mdipsos , où se 
trouvent des eaux thermales. L'ile est très étroite au 
fond de cette baie , et réduite à ~ de lieue de largeur. 
Le figuré du terrain laisse aussi beaucoup à désirer ; les 
cartes indiquent une chaîne régulière d'une extrémité 
de l'ile à l'autre , tandis qu'il en existe plusieurs , for- 
mant un ensemble irrégulier. 

Les positions des villes anciennes sont tout-à-fait hy- 
pothétiques sur ces cartes, tandis que nos matériaux les 
fixent d'une manière exacte. L'ile n'est pas très riche 
en ruines helléniques, mais elle l'est assez en ruinés 
vénitiennes, châteaux-forts, tours, aqueducs, etc. Ces 
documents seront d'une grande ressource pour les re- 
cherches relatives à cette époque. 

L'Attique était une des provinces le? mieux connues 
et les mieux rendues sur les cartes; nos matériaux en 
amélioreront cependant considérablement la topogra- 
phie , tant sous le rapport du figuré du terrain , que 
sous celui de la position des villages modernes et des 
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ruines anciennes , dont un certain nombre manque 
sur ces cartes. 

Nos-levés indiquent une ligne de tours helléniques, 
paraissant destinées à des signaux partant des monta- 
gnes au nord de la plaine de Marathon , et aboutissant 
aux portes de Thisbè et d'Égosthène, dans le golfe de 
Corinthe. 

Après l'Attique , la Béotie était la province la mieux 
connue, et ses principales villes anciennes avaient été 
visitées par les voyageurs. Cependant quelques unes 
avaient échappé à leurs rapides recherches, particu- 
lièrement dans la partie comprise entre Thèbes et l'Eu- 
rîpe et dans les environs des lacs. Le nombre des villa- 
ges indiqués sur les cartes est aussi trop faible , et le 
figuré du terrain laisse beaucoup à désirer, particuliè- 
rement le long du cours de l'Àsope , et sur la chaîne de 
l'Hélicon , où l'on a confondu en un seul les monts 
Palœovouna et Zagara. 

La Phocide, quoique visitée par un assez grand nom- 
bre de voyageurs, n'était pas encore bien connue. Les 
cartes indiquent un trop petit nombre de villages et de 
ruines anciennes. Le terrain n'y est pas très bien figuré, 
particulièrement la masse du Parnasse. Plusieurs voya- 
geurs ont parlé de Lycoréa comme leur ayant été in- 
diquée existante dans la partie élevée du Parnasse ; 
mais ils ont dû être induits en erreur, car j'ai traversé 
cette montagne dans deux directions, j'ai, questionné 
les habitants des villages de Kastri, qui est sur l'empla- 
cement de Delphes , d'Àrakhova et autres sur le Par- 
nasse , sans qu'aucun ait pu m'indiquer de ruines 
helléniques sur la montagne, et M. Terrasson , qui est 
resté une semaine sur le Parnasse pour en faire la to- 
pographie , n'a pas été plus heureux que moi. 
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Ceux qui fondèrent cette ville n'avaient d'ailleurs 
pas besoin de monter sur les hauts sommets du Par- 
nasse pour échapper à l'inondation qui eut lieu du 
temps de Deucalion , car elle ne pouvait être occasion- 
née, dans cette contrée, que par la crue des eaux du lac 
Copaïs , et si ces eaux s'élevaient seulement de 5o mè- 
tres au-dessus de leur niveau actuel, elles trouveraient 
un débouché vers la met* au golfe de Lafymnés , par 
uti col qui n'est pas élevé de 5o mètres au-dessus du 
lac ; et les villes de Daulis , Tithorée et Élatée lie se- 
raient pas même submergées. 

C'est surtout vers la limite des deux Locrides et vers, 
les hautes montagnes de l'Étolie que se trouvent les 
plus grandes erreurs des cartes. Elles font remonter le 
Céphyae de Béotie Jusqu'à Lidoriki, et jusqu'aux mon- 
tagnes entre cette ville et Karpenitzé, tandis que cette 
rivière ne remonte pas au-delà de là ligne qui joint 
rŒta à la montagne de Guiona, ce qui diminue de 
beaucoup le cours indiqué sur les cartes. 

Malheureusement , les levés ne s'étendent pas en- 
core à ces hautes montagnes, et d'est du sommet de la 
montagne de Guiona que j'ai reconnu la configuration 
de cette contrée, 

I/Œta, qui forme l'extrémité et en même temps le 
sommet le plus élevé d'une chaîne coinniençant près 
de l'Euripe au mont Messapius, et se dirigeant au N.-O., 
ae réunit par deux contre-forts aux monts Guiona et 
Vardoussia, appartenant à la haute çhatùe qui, par- 
tant du Parnasse, va Joindre la chaîne du Pifcde. C'est 
entre ces deux contre-forts que commence la vallée de 
Lidoriki, qui va déboucher près de Lépante , et qui est 
excessivement profonde et escarpée entre le» monts 
Guiona et Vardoussia, 
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Il est probable que TÉtolie et l'Àcarnanie qui ont 
été si peu visitées sont encore moins bien rendues sur 
les cartes que les autres provinces. Ce qui tend à le 
prouver, c'est que les reconnaissances des officiers 
démarcateurs ont considérablement changé le cours 
de l'Achéloûs dans la partie qui avoisine la frontière , 
et que les erreurs des cartes, d'après lesquelles on 
avait tracé les protocoles relatifs à la délimitation de 
la Grèce , ont donné lieu à de grandes difficultés entre 
le commissaire turc et ceux des autres puissances. 

Il faut cependant rendre justice à M. le colonel 
Lapie , et convenir qu'on est étonné qu'avec des ma- 
tériaux aussi incertains que ceux qu'il a pu avoir à sa 
disposition , il ait pu produire une carte comme celle 
que nous possédons de lui. 

Je terminerai cet exposé par la rectification d'une 
erreur accréditée par les récits de quelques voyageurs 
qui parlent des neiges perpétuelles des hautes monta- 
gnes de la Grèce. Je puis certifier que les neiges fon- 
dent entièrement pendant Fêté, puisque, étant monté 
en septembre 1 834 sur la montagne de Guiona, la 
plus haute de la Grèce , je n'y ai pas trouvé la moin- 
dre trace de neige , quoique j'en aie cherché pour la 
convertir en eau. D'ailleurs , d'après les observations 
Gonnues sur la limite des neiges perpétuelles , cette 
limite doit dépasser 5, ooo m pour la latitude moyenne 
de la Grèce, tandis que la plus haute montagne de ce 
pays n'a que 25n m . 
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VOYAGE D'EXPLORATION 

DE MM. T. ARBOUSSET ET F. DAUMAS DANS LE PATS DES 
LIGHOYAS, AU NORD DES BASSOUTOS (l). 



Morija ,18 juin id36. 

Notre voyage a duré deux mois moins deux jours, 
temps pendant lequel nous avons régulièrement tenu 
un journal détaillé de notre marche, ainsi que de nos 
observations, soit géographiques» soit religieuses ou 
autres. Ce journal doit vous être envoyé, par extraits, 
au fur et à mesure qu'il sera rédigé, et nous l'accom- 
pagnerons de quelques dessins» et de six à sept por- 
traits de sauvages» dont a bien voulu se charger un 
de nos amis. En attendant, messieurs, nous venons 
vous présenter une carte du voyage, dressée avec toute 
l'exactitude et tout le soin dont nous sommes capa- 
bles. Nous y joignons un aperçu général de notre petite 
expédition à la fois missionnaire et géographique, dont 
nous vous prions de vouloir bien vous contenter , jus* 
qu'à ce que nos importantes et nombreuses occupations ' 
pastorales nous permettent de faire mieux. 

Stations wesleyennes. 

Sur notre route de Morija chez les Mantaetis, nous 

(1) Cette intéressante relation et la carte qui l'accompagne ont été 
adressées à la Société des missions évangéliques de Paris, et elles son 1 
extraites du dernier numéro du Journal publié par cette Société 
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avons visité trois établissements , appartenant à la So- 
ciété des Missions wesleyennes , Platberg, Oumgoum- 
kani et Mérabing (1). Les pieux ouvriers de la première 
de ces stations étaient absents, de sorte que nous nous 
sommes vus privés du plaisir de les voir; mais ceux des 
deux autres occupaient leur poste, et nous avons 
passé dans leur société quelques jours à la fois bénis 
pour notre âme et pour notre œuvre. 

Fbyage d'exploration dans les montagnes Bleues. 

Le missionnaire de Mérabing , en particulier, s'est 
empressé d'ajouter aux nombreuses marquesd'affection 
chrétienne que nous avions déjà reçues de lui en main- 
tes occasions, plusieurs nouvelles preuves de son 
amour. Il nous a généreusement fait part de ses lu- 
mières sur l'origine, l'histoire et le caractère de la 
tribu à la tête de laquelle il est placé; et même sa 
grande bonté l'a déterminé à nous accompagner, pen- 
dant la première partie d'une excursion pleine d'inté- 
rêt, mais très fatigante, que nous avons faite à cheval 
dans les montagnes Bleues. Là, nous voyagions de jour, 
avec la curiosité naturelle à des Européens, à travers 
les hauteurs et les enfoncements des superbes Maloutis, 
et le soir nous redescendions dans la vallée, où nous 
venions chercher, dans quelque kraal voisin, le repos 
de nos corps. C'est alors que l'esprit, ébranlé par la 
grandeur des scènes imposantes et variées dont nous 
avions été frappés pendant la journée, et entourés de 
sauvages auxquels nous étions étrangers, et que nous 
ne pouvions nous empêcher de considérer sans une 
espèce d'émotion, nous nous sentions bien autrement 

(i) Voir pour ces trois points , ainsi que pour tous les autres dont il 
icra fuit mention par la suite , la carte de ce voyage. 



1 



( 5ao ) 

disposés qu'à notre ordinaire à proclamer aux oreilles 
des païens, et sous la voûte étoilée des cieux, le Dieu 
de la nature et de l'Évangile. 

Cannibales Béchpuanas et Métébélês. 

Une demi-semaine s'était ainsi écoulée en courses 
d'explorations dans les premiers escarpements des 
montagnes Bleues, quand deux à trois considérations 
particulières ont obligé notre petite troupe à se diviser* 
La plus grande partie est revenue à Mérabing, tandis 
que l'un de nous, accompagné d'un guide seulement, 
a. été engagé par ses compagnons de voyage a pousser 
jusqu'au haut des Maloutis, en remontant le Calédon. 
— Il a d'abord visité, aux environs d' Intlouanachouana , 
quelques villages béchouanas, dont les habitants étaient 
naguère ou sont en partie actuellement encore canni- 
bales; puis, gravissant le sommet de la chaîne, il est 
arrivé chez les Bamacacamas, ou cannibales métébélés, 
plus terribles que les premiers encore. Des cannibales 
au sud de l'Afrique!.... Ce fait ne nous était pas en- 
tièrement inconnu ; cependant, la vue de pareilles créa* 
tures n'en produisit pas moins sur nous une inexpri- 
mable sensation. Mais il faut renvoyer à un autre temps, 
et le récit d'une telle impression, et l'histoire de cette 
race d'hommes sur le continent africain. Considéré 
sous le rapport géographique seulement, combien 
n'est-il pas intéressant, le point qu'occupent les can- 
nibales métébélés ! . . . 

Mont aux Sources. 

# 

Là, le voyageur s'arrête avec étonnement devant 
l'imposant Mont aux Sources , plus haut que tous les 
autres monts voisins , et des larges flancs duquel s'é« 
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chappent, comme d'un immense réservoir, deux beaux 
fleuves et trois des plus considérables rivières de ces 
contrées; savoir, du côté du sud, YOnmge 9 qui arrose 
la partie orientale du sud de l'Afrique, depuis le 
sommet des Maloutis jusque çl*ez les Nanjaquois ; du 
côté de Vorjiept, lç Létouélé et Js Monoiiép,ou 9 qui 
baignent les terres de Dingaan, jusqu'à fô mer; du 
côté du nord, le Namagari 9 qui parcourt près de deux 
cents lieues au nord et à l'ouest avant de retrouver les 
eaux de l'Orange; du côté de l'ouest, enfin, le Galédon, 
qui fructifie le pays des Mantaetis et des Bassoutos. 
Ce point est vraiment unique dans l'histoire de la géo- 
graphie.... Mais, au reste, sachons nous restreindre à 
cette rapide description pour le moment; différons 
également de jeter un coup d'œil sur la côte orientale 
des Maloutis ; nous n'avons promis présentement qu'un 
aperçu général du voyage, et il faut nous hâter de rem- 
plir notre tâche. C'est assez vous donner à comprendre, 
messieurs, que nous allons descendre des sommets des 
pics africains et pousser plus avant notre route. 

Départ de Mérabingi première ville des Ljghoyas. 

Après notre réunion complète à Mérabing , et quel- 
ques jours de repos utilement passés dans cet établis- 
sement, nous avons repris, avec nos voitures, notre 
marche dans la direction nord, en suppliant le Seigneur 
de vouloir bien encore accompagner nos pas et les 
bénir. Pendant une journée entière, nous avons voyagé 
à travers la tribu des Mantoetis , peu populeuse , mais 
très ramassée, et le lendemain, de bonne heure, nous 
avons atteint Racébatane, première ville (tes Lighoyas. 
Le chef de cet endroit, l'un des plus puissants du pays, 
a fort bien compris le but de notre arrivée, et nous a 

VI, 2» 
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priés d'écrire à nos amis d'Europe, « qu'ils lui envoient 
» un blaiîc pour l'instruire , lui et ses sujets, dans la 
» craitite de Dieu. » Ces paroles d'un prince paien ont 
fortement ému nos cœurs ; et pourquoi , nous sommes- 
nous écriés au-dedans de nous-mêmes, pourquoi la 
France ne pourrait-elle pas bientôt répondre à ce 
touchant appel? 

Autres villes des Lighoyas. 

De Racébatane , poussant huit à dix lieues plus loin, 
nord-est, nous avons trouvé sur notre route plusieurs 
nouveaux villages, situés à des distances respectives le* 
uns des autres, et appartenant tous à la tribu des Ligr 
hoyas. Les sauvages habitants de ces lieux retirés pre- 
naient d'abord la fuite à notre approche, puis ils se ras- 
suraient peu à peu , et venaient à nous avec moins de 
frayeur, et en laissant paraître même un certain air de 
confiance ; de sorte que Ton peut dire , à proprement 
parler, . qu'ils ne se sont pas mépris sur les motifs de 
notre visite, et qu'ils nous ont reçus * au contraire, 

A 

pour ce que nous sommes véritablement, c'est-à-dire 
comme des hommes de paix, leurs amis et leurs 
bienfaiteurSr 

Contrée entre les Maloutis et les Fransch-Bergen* 

Rivière Lékoua. 

Cependant, nous étions parvenus, sans pouvoir pres- 
que en croire nos yeux , aux premiers chaînons des Ma- 
loutis. Déjà, avant d'arriver à Sétlopo, nous avions une 
fois perdu de vue ces belles montagnes, et de Sétlopo 
à la jonction du Namagari avec le Lékoua r nouvelle et 
très considérable source du fleuve Orange, notre four- 
gon a paisiblement roulé, pendant' huit jours de suite, 
sur un pays plat, monotone et silencieux. Adieu l'agréa»- 
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ble variété des pics africains; adieu l'intéressante po- 
pulation qu'ils recèlent! Ce n'est plus désormais que 
plateaux uniformes, que collines fertiles, il est vrai * 
mais désolées; au lieu de villes épaisses et populeuses» 
on trouve des ruines ; au lieu d'hommes , des crânes 
humains jonchant le sentier L • . . Cependant» même ici, 
au sein de ces solitudes en deuil, la curiosité du voya- 
geur est satisfaite , et il trouve une compensation à ses 
fatigues; l'histoire des tribus qu'il a visitées, ou de 
celles qui en sont voisines, se déroule sous ses yeux; 
et, d'ailleurs, il conçoit la douce espérance que ces 
terres qu'il foule aux pieds , à la fois si riches en bons 
pâturages et si bien arrosées, se repeupleront un jour, 
alors que l'affreuse guerre aura fait place à d'heureux 
temps de paix. 

Tribu des Lighoyas, traversée du nord aie sud. 

Parvenus à la jonction du Namagari avec le Lékoua, 
nous n'étions plus qu'à deux ou trois journées de 
marche (sud) des avant-postes de Moussélékatsi. On 
apercevait déjà distinctement au nord les premières 
éminences d'une petite chaîne de montagnes (les Fransch- 
Bergen , dont il sera fait une mention plus particulière 
dans le journal), dans laquelle vivent les sujets du roi 
des Zoulas. Nous avons jeté un coup d'oeil curieux sur 
ces nouveaux monts ; mais ne jugeant pas convenable 
d'en approcher davantage, nous avons dès lors changé 
de direction, et suivi la ligne sud-ouest , jusqu'à Taba- 
Ounchou. De cette manière nous coupions le pays des 
Lighoyas par le milieu. De nombreux kraals, appar- 
tenant à cette tribu, se sont naturellement trouvés sur 
notre route; nous les avons visités et bien examinés, 
faisant entendre à leurs habitants la bonne parole du 

21. 
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Dieu qui nous envoie; et, grâces à ce bon Dieu, nous 
n'avons que des sujets de le bénir, en considérant com- 
ment sa bonté a admirablement bien disposé à l'avance 
les esprits en notre faveur. Les sauvages nous ont par* 
tout bien reçus, malgré la fâcheuse crainte que leur 
inspirait, au premier abord, l'arrivée d'une nouvelle 
espèce d'hommes au milieu d'eux. Makuana, en par- 
ticulier , chef principal des Lighoyas > parait avoir le 
mieux compris nos intentions, il les approuve ; et voilà 
une nouvelle tribu tout entière qui crie à nos Eglises 
de France : Malheur à vous si vous ne nous évangétiscz ! 
Une fois que nous eûmes atteint Thaba-Ounchou , 
nous louchions presque au terme de notre voyage ; 
aussi nous lardait-il extrêmement de rentrer à Morija » 
nous n'avons donc passé que très peu de temps dans 
l'agréable société de nos chers frères wesleyens; et, 
prenant congé d'eux au plus tôt, malgré leurs instances* 
en moins d'une semaine de marche , nous nous repo- 
sions déjà sous notre paisible toit de Morija» 

Note. Il y aurait un mot à dire sur les latitudes de 
Philippolis, de Kourouman, de Motito et de quelques 
autres lieux semblables, plus ou moins mal placés dans 
plusieurs précédentes cartes du sud de l'Afrique, soit 
françaises, soit anglaises. A cet égard, nous avons suivi 
la plus récente et la plus accréditée dans ces contrées, 
ou de nouveaux renseignements, plus corrects, d'après 
lesquels nous avons fait diverses altérations qui nous 
ont paru nécessaires. 

Dans l'orthographe des noms indigènes, nous avons 
été soigneux de ne pas nous éloigner de leur vraie pro- 
nonciation, tout en suivant, autant que possible , l'al- 
phabet français. 



^■^M 
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COMPTE-RENDU 

DES RECETTES ET DES DEPENSES DE LA SOCIÉTÉ 

pendant V exercice 1 855-1 856* 



RECETTES. 

Reliquat du compte de 1 854- * 835; 
intérêts des fonds placés ; renouvellement 
des souscriptions annuelles , et produit 
des diplômes délivrés aux nouveaux mem- 
bres ; vente du Recueil des Mémoires et du 
Pu lie tin. , , , . f f 10,126 e 4sc 

DÉPENSES, 

Frais d'administration, d'agence, de 
loyer; frais de publication du recueil des 
Mémoires et du Bulletin; prix et mé- 
dailles décernés en i856. ...... ? . 9>9°8 5i 

En caisse le i er décembre i£56, , i65 f 6i c 



»*<* * 



D'après une décision de la Commission centrale , le 
Capital de la Société qui étai£ placé sur le Mont-de- 
Piété a été converti, le 6 janvier i836, en une in- 
scription de sept cents francs de rentes 5 p. o/o. 

Certifié par le Trésorier de la Société et approuvé par 
F Assemblée générale 

Signé f Chapellieb, 
Parts , le 2 décembre i836. 
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TROISIEME SECTION. 



Actes de la Sociétés 



PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 



Séance du l\ novembre 1 836. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

M. le professeur Cari Rîtter , de Berlin , remercie la 
Société du titre de correspondant étranger qu'elle lui a 
conféré dans une de ses dernières séances , et il pro- 
met de coopérer à ses utiles travaux. Sa lettre est ac-> 
compagnée de diverses notices sur la mesure du mérU 
dien dans l'Inde ; sur la distribution géographique du 
Lion et du Tigre ; sur la culture de l'opium , et sur le 
ficus indica. 

M. d'Avezac offre à la Société , de la part de M. Bu- 
chon, VLTifac-simile de la carte catalane de la Bibliothè- 
que du roi : eette carte doit être accompagnée d'un 
mémoire destiné à la collection des notices des manu- 
scrits, publiée par l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres. 

M. de Cadalvène lit une relation de la bataille de 
Konieh; extraite de l'Histoire de la guerre de Mehe-» 
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met-Ali contre la Porte-Ôttomane, qu'il publie, de con- 
cert avec M. Barrault. 

La séance générale est fixée au 2 décembre* 

Séance du 18 novembre i856. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté, 

M. Jomard donne quelques renseignements sur le 
fameux globe de Martin Behaim , datant de i49. 2 \ Ce 
globe a été gâté. On a voulu y remédier , il y a quel- 
ques années ; mais l'artiste chargé de cette restaura- 
tion s'en est mal acquitté ; une partie des traits a été 
effacée. On a depuis fait rétablir les parties qui avaient 
disparu, d'après le globe de Schœrner de i520. 

Le même membre lit une notice sur l'établissement 
géographique de Bruxelles fondé par M. Van der Maelen ; 
membre de la Société. (Voyez le Bulletin d'octobre. ) 

M. de Cadalvèpe lit une relation du siège de Saint- 
Jean-d'Àcre par l'armée égyptienne , et une notice 
biographique sur le Séraskier Khosrew-Pacha. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 2 DÉCEMBRE 1 836, 



La Société de géographie a tenu son assemblée gé- 
nérale le a décembre i836, dans les salles de l'Hôtel- 
de-Ville, sous la présidence de M. le lieutenant-général 
Pelet, directeur du dépôt de la guerre. 

M. le président ouvre la séance par un discours dans 
lequel, après un aperça sur l'importance de la géo- 
graphie et sur ses relations avec les diverses branches 
des connaissances humaines, il donne un précis des 
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travaux do grand établissement à la tête duquel il est 
placé , et termine en signalant l'utilité d une société 
qui réunit le faisceau des connaissances variées qui se 
rattachent à la géographie, et rend à cette science l'u- 
nité et l'importance qui lui appartiennent. ( Vby. ce 
discours page 257.) 

M. Puillon-Boblaye r secrétaire de la Société, lit le 
procès-verbal de la dernière séance générale ; la rédac- 
tion en est adoptée. 

- M. l'amiral de Krupenstern écrit â la Société pour 
lui faire hommage du supplément au recueil de Mé- 
moires hydrographiques, qu'il a publiés en 1 826 et 1 827. 

M, le président proclame les noms des eandidats pro- 
posés pour être admis dans la Société r et M. le secré- 
taire donne communication de la liste des ouvrages 
déposés sur le bureau» 

M. d'Âvezac , secrétaire-général de la Commission 
centrale, lit la notice annuelle des travaux de la So- 
ciété et du progrès des sciences géographiques. pendant 
Tannée i836. (Poy* cette notice page 265.) 

M. Jomard, au nom de la Commission centrale , pré- 
sente à l'assemblée les tomes IV etVdu Recueil des Mé- 
moires, et il dépose sur le bureau les matériaux desti- 
nés à la publication d'un nouveau volume. 

Le 4* volume, presque terminé , se compose d'une 
Description des merveilles d'une partie de TÀsie, par le 
P. Jordanus ; de Vocabulaires de plusieurs contrées de 
l'Afrique, d'après M. Kœnig; de la Relation d'un voyage 
à l'Ile d^Àmat, en espagnol, d'après les manuscrits de 
M. Henri Ternaux* et enfin du Voyage de Guillaume de 
Rubruk» 

Le 5* volume est complet, et il renferme les trois pre- 
miers climats de la traduction de la géographie d'El- 
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Edrisi, par H. Amédée Jaubert , avec un fac simile de 
trois cartes géographiques de l'auteur arabe. 

Le 6 e volume comprendra la suite de la traduction 
d'El-Erisi, et le 7 e volume» dont on va commencer 
l'impression, sera consacré à la traduction de la géogra- 
phie d'Aboulfedâ, par M. Reynaud» 

M. le capitaine Peytier communique une notice sur 
les travaux géodésiques et topographiques ^exécutés dans 
la Grèce continentale et l'Eubée, pendant les années 
i833, i834 et i835, par des officiers du corps royal 
d'état-major, et sur les principales améliorations qui 
en résulteront pour la géographie ancienne et moderne 
du pays. ( Voy. cette notice page 3 1 1 .) 

M. Chapellier, trésorier de la Société, présente le 
compte des recettes et des dépenses pour l'exercice 
1 835-i 856. {Voy. ce compte page 3s5.) 

L'assemblée , aux termes de son règlement, procède 
au renouvellement quinquennal des membres de la 
Commission centrale , et elle nomme au scrutin pour 
en faire partie : 

MM. Albert Montemont 9 Ansart, Bajot, Barbie du 
Bocage, Bérard, Bianchi, capitaine Boblaye, Boucher, 
Gadalvène, capitaine Callier , colonel Corabœuf, baron 
Costaz , Daussy , d'Avezac , colonel Denaix » d'Orbigny , 
Du bue, Eyriès, général Haxo, Isambert, chevalier Jau- 
bert, Jomard, Gabriel Lafond, baron Ladoucette, de 
Larenaudière, de Montiol, G. Moreau, Noël-Desvergers, 
capitaine Peytier, de Pomme use, Poulain, baron Roger, 
Roux de Rochelle, Tardieu, baron Walckenaer et 
Warden. 

La séance est levée à 1 1 heures. 
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Séance du 16 décembre i836. 

La séance est ouverte à huit heures, sous la prési- 
dence de M. Eyriès , doyen d'âge , président honoraire 
de la Société. 

L'assemblée, aux termes de son règlement, procède 
à l'élection annuelle des membres de son bureau , et 
nomme : 

Président : M. Roux de Rochelle. 

Iy r. _, , . , 1 M. le baron Walckenaer , 

rice-presidents , { m . . T 

i M. de Larenaudière.. 

Se/rétairc-général : M. Noël des Vergers. 

M. Roux de Rochelle occupe le fauteuil , et exprime 
à ses collègues sa vive reconnaissance pour le nouveau 
témoignage de bonté qu'ils viennent de lui accorder 
en l'appelant encore à la présidence. Il adresse à son 
prédécesseur, M. le colonel Gorabœuf, les remercie- 
ments affectueux de la Commission centrale pour le 
zèle éclairé avec lequel il a si dignement rempli ses 
fonctions pendant l'année 1 836. 

La Commission centrale étant constituée , M. le se- 
crétaire donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance ; la rédaction en est adoptée. 

Le prince Malek-Kassem-Mirza, un des neveux de 
Sa Hautesse le roi de Perse , écrit à la Société de géo- 
graphie, dont il est membre, qu'il vient de dresser la 
carte de quelques contrées de 5a Perse qu'il a parcou- 
rues, et il annonce qu'ayant l'espoir de faire un voyage 
en Europe , il s'empressera de communiquer son tra- 
vail à la Société. 

H. le contre-amiral de Lutke adresse à la Société un 
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exemplaire de la relation de son voyage autour du 
inonde , sur la corvette le Séniavine. 

MM. d'Abbadie et Lefebvre écrivent à la Société, en 
rade de Lorient, et lui annoncent leur départ pour le 
Brésil, où ils ont désiré faire quelques explorations 
utiles à la science, avant d'entreprendre le voyage qu'ils 
se proposent de faire en Afrique. 

M, Van der Maelen adresse à la Société un plan géo- 
métrique de la ville de Bruxelles, et il annonce que 
M. Rosetti vient de lui confier l'exécution de sa carte , 
en langue française , de la Valachie et de la Moldavie. 
M. le docteur Meisser, collaborateur de M. Van der- 
Maelen donne quelques détails sur la rédaction des 
dictionnaires géographiques des provinces de la Bel- 
gique , et il exprime le regret de ne pouvoir coopérer 
plus activement aux travaux de la Société. 

M. le secrétaire de la Société météorologique de 
Londres annonce à la Commission centrale la reprise 
des travaux de cette Société, et il exprime le désir de 
renouveler avec elle des relations utiles au progrès de 
la science. Cette proposition est accueillie par la Com- 
mission centrale , qui décide en outre que la collection 
de ses Bulletins sera adressée à la Société de Londres. 

M. Warden adresse la traduction d'une lettre écrite 
des Rocky Mountain*, le 1 1 juillet i836, par un mission- 
naire des États-Unis , qui rend compte d'une partie de 
son voyage. 

M. le comte de Grandpré adresse une note sur l'an- 
cienne 1le Panchaîa , décrite par Evhémère. 

M. C. Morcau communique la traduction faite par 
M. le colonel Amoros, de quelques tableaux géogra- 
phiques sur le Texas compris dans une notice qu'a pu- 
]>]ièe t en i835, M. Juan Al mon te, chargé d'une mission 
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dans ce pays par le gouvernement du Mexique, Cette 
pièce et les deux mémoires précédents sont renvoyés 
au Comité du Bulletin. 

La Commission centrale , aux termes de son règle- 
ment, s'organise en trois sections» et elle les compose 
ainsi qu'il suit : 

Section de correspondance. — MM* Bajot , Bérard , 
Callier, Daussy, Dubuc, Isambert, Jaubert, Lafond, 
César Moreau, d'Orbigny, Peytier, Tardieu, Warden, 

Section de publication. — MM/ Albert Montémont, 
Ansart, Barbie du Bocage, Bianchi, colonel Corabœuf » 
Costaz, d'Avezac, Eyriès, Jomard, Ladoucette, .de 
Pommeuse, Poulain, Puillon-Boblaye, 

Section de comptabilité. — MM. Boucher» Cadalvène, 
Denaix , général Haxo , de Montrol , baron Roger. 

La Commission centrale nomme ensuite, pouf faire 
partie du Comité du Bulletin, MM. Aibert-Montémont, 
Ansart» Barbie du Bocage, Bérard, Boblaye, Daussy, 
d'Avezac, Jomard, de Montrol» Noël Desvergers, Pou- 
lain et Warden. 

MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIÉTÉ. 

Séances de novembre et décembre i836. 

M. Babbebet , professeur agrégé d'histoire au collège 
royal de Saint-Louis» 
M. Chasseriau. 
M. Pierre-Antoine de Gemini. 
M. Rembault, capitaine au corps royal d'état-major. 



Nola. Lu liste des ouvrages offerts à la société dans les séances de no- 
vembre et décembre paraîtra dans le prochain numéro. 
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